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S U I T E 
I)« Réflexions fur ce qui fait la Perfe&iort 

île CHome &c. 

2 9 . ^ ^ E que nous avons dit ci devant n'efl 
V-rf encore que le premier pas que Pou 

peut faire vers la Perfedion. Le plus difi-
cile refte encore à faire : Ceft l'ouvtagd 
de la Volonté ou du Cœur. 

Corne VEfprit eft fait pour conoitre la Té» 
thé j le Cœur eft fait pour aimer le Bien 
qu'il conoit : L'Entendement préfente It 
Flambeau, & le Cœur marche à fa Lu
mière. Sans la lumière de PEfprit, le Cœur 
éft aveugle > & promène foji amour fuf 

A 2 mille 
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mille Objets, qui n'en font pas dignes : 
Et d'un autre côté la lumière de lÉfprit 
brille inutilement, fi le Cœur ncn veut 
pas profiter. Un Cœur de gin ce avec un 
Efpfit éclairé eft un objet mouitrueux aux 
yeux de Dieu. C e(i ainll que ces deux 
Facultez doivent harmouizer enlèmble > 
pour faire !a ferfuiion de S'tiomc > & 
pour le conduire par la Perfcdlion iu\ Bon
heur. 

30. Quel eft donc ce Bien que le Cœur 
doit aimer ? On comprend aifunent qu'il 
doit être de nature à faire le Bonheur de 
l'Home. Carie Bonheur n'eft aime choie» 
que cette fitûation avantageufe ou Je trouve 
un Hotnej lorfq'ue (es facultez bien /hj}ojêes 
peuvent s'exercer librement fur des Objets qui 
leur conviennent, & un fentimait délicieux, 
qui naît dans l'aime, par l'exercice de fes fa-
cultez. Cela étant, il n'y a qu'à rapeller 
ici ce que j'ai dit §. 20. par raport à la 
Vérité que l'Home doit conoitre pour être 
parfait. Son Ame eft un Efprit immortel. 
Donc le bien qu'il doit aimer, devant être 
aflbrti à fa Nature, doit être par là même 
fpirituel & éternel. Et où peut il trouver ce 
Bien là ! Il eft bien clair qu'il ne peut fe trou
ver qu'en D I E U & que c'eft D I H U lui mênie. 
Et ici laRévélation s'acorde merveilleusement 
avec la Lumière naturelle, & l'apuïe bien 
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fortement, puifqué le premier & te grwâ 
Coman dément que Dieu nous a doné, iui-
vant ia dcc-fion de Ton propre Fils, c'êflr 
que nous l aïmionf de tout notre Cœur &? de 
toute notre force, Matth. XXI1. ir. 37. 38. 

31. Aimant Dieu de cette maniéré, 
nous fouhaitons uniquement de lui plaire. 
Sachant qu'il eft Saint, & que nous ne 
faurions lui plaire, fans lui reifemblerf par 
la Sainteté 9 nous nous y apliquerons. Sa-
chait qu'un Enfant ne peut plaire à fou 
Vére, ni un Serviteur à ion Maître, qu'aii-
.tatu qu'il lui obéît, & ayant apris quelle 
ett la V clouté de Dieu, nous nous étudie
rons à la faire de notre mieux. 1 

32. Dieu nous a mis dans ce Mortdfc,* 
corne dans un lieu dépreuve, où noite 
nous trouvons placez avec une infinité d'au-
tres Homes femblables à nous, chargea 
des mêmes Devoirs, & apellez aux mêmes 
efpérances. il veut que nous les armions 
corne nous mêmes. Nous joindrons donc 
à la Pietéf la Charité. En nous aquitain hum* 
blement de tous les Devoirs de la Reli» 
gion» qui fe raportent djre&ement à Dieu» 
nous nous aquiterons auffi de tout ce que 

, nous devons à nos Prochains. Nous les 
aimerons donc fincèreftieiit , chacuiv ftli-
vant les relations plus ou moins êtrôkek 
que nous ioutçnoos avec eux»-& nous 

A ï -- icz 
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ferons toujours difpofez non feulement à 
ne leur faire jamajs aucun tort , mais mê
me à leur faire du bien , dans leurs di
vers befoins f félon nôtre pouvoir *. Mais 
en les aimant, nous prendrons bien gar
de que l'Amour que nous avons pour 
eux, ne prenne trop d'empire fur nous, 
& ne fafle quelque brèche à celui que 
nous devons à Dieu, qui doit toujours 
tenir le premier rang dans nos Cœurs. 
Je ne parlerai pas ici de nos Devoirs en
vers nous-mêmes } parce que cela n'eft pas 
néceffaire. Celui qui aime Dieu de tout 
fon Cœur , &ç fon Prochain corne foi mê
me, s'aquitera infailliblement, & par uno 
fuite naturelle de ce double Amour, de 
tous les Devoirs qui le regardent lui-même/ 
Il fera néceflairement chajle, fobre> tempérant, 
humble £5? modéré: Toutes (es Paffions (e. 
XQ\M dans Tordre. 

Voilà en peu de mots, quelle efl cette 
VerfeStion de l'Home, que nous cherchons. 
Un Home peut être apellé parfait, lorfque 
Ion Efprit efl enrichi d'une conoiffance folidt 
de la Religion, & que fou Cœur efl entière
ment dévoué à Dieu. 

33. Mais 
- * On peut voie les belles & excellentes Réflexions 
4e Çfceron, fur les, divers degiex de Société, que les 
Homes'fbrment entr'eux , H fut l'obligation, qui en re
faite, de leur faire du bien ; Ofic. L. 1* depuis le Ch* 7« 
jufqu'aji ig. inclus, 
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33. Mais peuton parvenir à cette Per. 
feftion dans cette Vie*? Je répons 9 Qu'on 
ne peut pas fe flater de parvenir jamais fur 
la Terre à une Perfection entière & totale* 
Nous bronchons tous en plufieurs chofes > dit 
St. Jaques III. 2. Hélas! L'expérience ne 
fait voir que trop, que les plus grands Saints 
ne font pas fans foiblefîes. Cependant, 
ious prétexte que cette Perfe&ion eft réfêr-
vée pour le Ciel, il ne faut pas fe faire 
illufion. Il y a une forte de Perfe&ion, 
à laquelle on peut &'bn doit ateindre dans 
cette Vie pour être fauve, & (ans laquelle 
il n'y a point de Salut. Ceft ce que l'A
pôtre apelle la Sainteté , fans laquelle 
il déclare que nul ne verra le Seigneur, He. 
br. XII. 14 Et cette Perfection eft fufeep-
tible de divers degrez , de plus & de moins, 
dont Dieufeul, qui conoit lesJCceurs, peut 
être Juge. Un Enfant nouvellement né, eft 
encore foible & imparfait. Mais tout foi* *. 
ble, tout imparfait qu'il eft, "il peut pour
tant être apellé un Home parfait, dans un 
certain' fens ; en ce qu'il eft vivant, qiril 
ne lui manque 'aucune des parties & des 
facilitez de Corps & d'Ame, qui cônfti-
ttîent l'Home ; & qu'avec le principe de Vie 
qu'il a, 'il croîtra & fe fortifiera, & k$ fa* 
cultrz fe perfe&ioneront, avec l'âge. Auifi 
en eft il d'un EnFant de Dieu nouvellement 
hé , c'eft-â dire d'un Régénéré. Onle^peut 

A 4 apel-
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apelier parfait, en ce qu'il a dans fa Foi 
vive & éclairée , le principe d'une Vie divins* 
& dans fon Amour pour Dieu , les fe-
mences de toutes les Vertus. A mefure 
qu'il vit, il fait de? progrès9 il s'afermit 
dans le Bien, 6c aproche de plus en plus 
de la Perfection. 

34. Mais il y a bien des Obftacles à fur. 
monter, avant que d'arriver à cec heureux 
état. On eft apellé à grimper une Monta
gne efcarpéç, où Ton ne peut avancer 
qu'à pas lents , & où l'on court fbuvent 
rifque de faire de lourdes chutes, Il ne 
fera pas inutile de dire un mot de ces 
obftacies. On peut, à mon avis, les ré
duire-à ces cinq: Les Mauvais Exemples, 
les FauJJes Maximes du Siècle, les Rejoins du 
Corps, les Biens & les Maux préfens, & enfin les 
PaJJwns. Indiquons eu peu de mots les moïeus 
qu on peut emploïer pour les furmonter. 

I 7, Les Mauvais Exemples font fréquens. 
C'eft une tache pour le Chriflianiûne , & 
un malheur qu'on ne fauroit affez déplorer. 
Ils lotit d'une très dangereuse influence, 
pour-tous ceux qui ne font pas afermis dans 
ïe Bien, .particulièrement pour la jeuneffe. 
On a vu fouvent des Jeunes Gens , qui aïant 
reçu une bone Education, & de bons prin
cipes de Pieté, ont eu le malheur de tom
ber dans de mauvaifes. Compagnies > qui les 

ont 
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ont corrompus. A force de voir le mal, 
ils ont perdu peu à peu l'horreur qu'ils en 
avoient ; ils fe font familiarifez avec le de-
règlement , & enfin ils font devenus aufli 
Libertins que leurs Camarades. Quel Re
mède à ce Mal ? Le Remède efl ailé à trou
ver. C'eft de fuir les mauvaifes Compa
gnies , & d'imiter la fage conduite de Da
vid, quidifoit à Dieu, Pf. CX1X. * . 63. 
Je rriafjocie à tous ceux qui te craignent, Ç-? 
qui gardent tes Comandémens. Si l'on avoit 
autant d'empreflement à fuir la Mort Eter
nelle, qu'on a d'horreur pour la Mort Cor
porelle , on éviteroit le Comerce des Pé
cheurs , avec le même foin qu'on évite ce
lui des Peftiferez, dont on craint d'être 
iuteâé. 

3 6. Les faujfes Maximes du Siècle font en 
très grand nombre. Je ne les raporterai pas 
ici. Cela me meneroit trop loin. Elles 
font particulièrement dangereufes pour les 
Perfones d'un certain rang, & fur tout pour 
les Gens d'Epée, qui y font le plus expo-
fez. Mais tout Home qui a férieufement à 
cœur fbn Salut, ne s'y laiflera point féduire. 
11 fe fouviendra toujours de l'avertilfement 
de St. Paul: fym. XII. 2. Ne vous conformez 
point au préfent Siècle, mais foyez transfor
mez par le renouvellement de votre Entendement, 
pour examiner quelle ejl la Volonté de Dieu, 
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qui eft bonne* agréable, & parfaite. Voilà 
la Règle. "'Ouï, la Volonté de Dieu. Il 
n'y en a point d'autre. C'eft la Bouf-
fole que nous devons toujours conful-
flilter, fi nous ne voulons pas faiie naufra
ge. )lQ\(k la Règle fuivant laquelle nous 
feronspijagez. Et quelle autre Règle vou-
drionS'ttous choifir ? Serions nous afTez in-
fenfez, pour nous flater que le Juge de 
toute la Terre voudra nous juger 5: déci
der de nôtre fort pour toute PEternité , par 
les Maximes corrompues, impies, inhu
maines & ridicules, qu'il a plu aux faux 
Chrétiens d'opofer à fes Loix? Ici je ne 
faurois m'empêcher de raporter encore un 
excellent mot de Madame De Sévigné, 
Tom VI. Lert. 728. En vérité 1 dit elle, 
le fyi eft bien fervl On ne compte guères ni 
fon B 1 EN ni fa V I E , quand il eft queftion 
de lui plaire. Si nom étions ainjipour Dieu, 
nom- ferions de grands Saints. On peut en
core voir fa Lettre 59 c. où ^lle repréfen-
te admirablement ce que les Courtifans 
font pour plaire à leur Roi. 

37. Les Befoins de nôtre Corps font un 
obftacle d'autant plus dangereux , qu'ils re
viennent tous les jours. Nôtre Ame eft , 
pour ainfi dire, clouée dans un Corps, 
fujet à divers befoins , auxquels il faut 
pourvoir. Chacun le fent; mais ceux-là 
le fentent plus vivement 1 qui font obligez 

à 
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à travailler perpétuellement de leurs mains, 
pour gagner leur Vie» & celle de leur Fa
mille. Et ceux-là font le plus grand nom
bre. Le foin de pourvoir aux Befoins de 
nôtre Corps nous atache à la Terre, rem
plit nôtre Ame de penfées, qui tendent 
toutes à la Terre; & on a perpétuellement 
befoin de faire des éforts fur foi, pour l'é. 
lever & la tourner du côté du Ciel. Quel 
Remède à ce Mal? Faut il entièrement né
gliger nôtre Corps, pour ne peufer qu'à 
nôtre Ame ? Nullement : J'ai fait voir ci-
deflus §. 4. & f. qu'un Home qui afpire 
à être ^ partait, doit prendre foin de fou 
Corps, & qu'il eft coupable, s'il ne le fait 
pas. Que faut-il donc faire? Obferve^ foi-
gneufement ces trois Règles: 1. N'étendez 
pas trop loin les Befoins de vôtre Corps. 
Boruez vous à ce qui eft Amplement nc-
ceffeire , fuivant vôtre condition , vôtre 
/èxet vôtre rang & voire âge: Tout ce 
qui va au delà eft fuperflu. La Nature fe 
contente de peu, 2. Au milieu de vos tra
vaux corporels & de vos ocupations, éle
vez de tems en tems vôtre CoÉir à Dieu 
par de courtes Prières éjaculatoires • & par 
de fàintes Penfées. 3. Enfin les jours de 
Dimanche & de Fête, que la Terre vous 
doue du relâche, & que vous ne travaillez 
point pour vôtre Corps, emploïez vôtre 

tems 
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tems avec foin pour le bien de vôtre Ame, 
par vôtre afïîduité à vous trouver dans les 
Saintes Affemblées, parla LecSure, par la 
Prière, & par des retours fur vous-même. 
Redoublez ces jours là vos éforts, pour 
avancer vers la Perfcdion, en fàifant des 
progrès dans la Sainteté. C'eft là la bone 
manière ùzfan&ifier le Jour du repos. 

38. Les Biens & les Maux préfens, qui 
viennent du dehors, foit par les foins des 
Homes, (oit par une diredlion particulière 
de la Providence, font encore un obfta-
cle, d'autant plus dangereux, qu'il tire ia 
force de nôtre conftitution, difons mieux , 
de nôtre foiblefle naturelle. Nous naiflons 
avec une Ame afiervie à Ion Corpj: Ac
coutumez dès nôtre Enfance à regarder & 
à aimer corne un Bien, tout ce qui fait 
phifir au Corps; à regarder au contraire & 
a haïr corne un mal , tout ce qui eft dé(a-
grcable ou douloureux au Corps, nous fomes 
fenfuels, c'eft-à-dire extrêmement lenfibles 
aux biens & aux maux corporels, & ils nous 
entrainentaifément dans le péché. Les Ho* 
neurs, les Richeflcs, enflent le cœur, inP 
pirent Porgueil , la fierté, le mépris des 
inférieurs: Les Plaifirs amoliflent l'Ame, 
& la rendent incapable d'adions généreu-
les, enfin ils Pabrutiflent tout à fait. D'un 
autre côté la baffefle, une extrême pau

vreté , 
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vreté 9 le mépris , l'ignominie , les douleurs, 
les injuftîces, les afronts &c. font des four-
ces de tentations vioientcs, dilpofent l'Ame 
au murmure, à l'impatience contre Dieu, 
à la haine, à la fureur, à la vengeaitfejcoji-
tre les Homes. Un Home pauvreisuoit-il 
une ocafion de gagner quelque Somme 
d'Argent, aux dépens de fon Piochait** (ans 
courir rifpue d'en être puni par les Ho
mes.* H faut qu'il ait bien de la Vertu, 
s'il réfifte à cette tentation. Un autre a été 
cruellement ofenfé par un Ennemi, ou en 
fon Honeur, ou en fa Peifone, il a befoin 
d'une grande force d'Ame, pour l'empêcher 
de s*cn venger, lorfque la chofe eft en fon 
pouvoir. Et ainfi du refte. Quel Remède 
à cela? En général, penfons toujours aux 
Suites, que peut avoir nôtre a<ftion & nôtre 
conduite ; & ne nous laiflbns jamais éblouir 
par le bien, ni efraïer ou irriter par le mal. 

Quicquid agas, prudenter agas , & lefpice finem. 

C'eft la fin qui décide. En particulier, 
par raport aux Biens, fouvenons-nous tou
jours , que rien n'eft un Bien pour nous que 
ce qui tend à perfedtioner nôtre Ame ; & fur 
tout, que tout ce qui eft opofé à la Volonté de 
Dieu, n'eft point un Bien , mais un Mal, fie 
un très grand Mal. Par raport aux Maux que 

nous 
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nous foufrons , ou dont on nous menace % 
confierons que ces Maux font de courte 
durée, & qu'ils fe terminent tôt ou tard 
par la mort} qu'ainfi il eft de la prudence 
& de la fagefle, de foufrir patiemment un 
petit Mal, pour en éviter un plus grand ; 
de foufrir pendant quelques Années, s'il le 
faut, pour ne pas foutnr pendant des milions 
de Siècles y fans fin & fans relâche. Ne 
craignez point * dit le Seigneur, ceux qui ne 
tuent que le Corps, mais qui après cela ne 
peuvent plus rien faire. Mais je vous montre
rai qui ejl celui que vous devez craindre. Crai
gnez celui qui, après qu'il a fait mourir, a la 
puijjance de jet ter dans la Gehène: 0u$$ VQUS 

dû je, craignez celui la. Luc XII. 4. Ç. 
39 Enfin le dernier Obftacle* & le plus 

dangereux de tous, ce font nos tajfionsz 
Ouï le plus dangereux de tous, & parce 
que nous le portons toujours avec nous, * 
quelque part que nous allions , & parce 
qu'il prête aux autres toute la force qu'ils 
ont fur nous, & parce que nos Paflîons 
font en grand nombre. Il n'eft pas né-
ceflaire d'en douer ici la Lifte; chacun les 
conoit allez. Quel Remède peut on leur 
opofer? 1. Kapellez tout ce que j'ai dit ci-
deflus, depuis le §. 6. jufques au 11. fur 

le 

* Coclum» non animum, mutant qui ttani mate cur-
xunt. Hoiat. 
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le foin que nous devons prendre de nôtre 
Ame. IL Acoùtumcz vous de bone heu
re à rèfijler à vos Paffions, & vous vien
drez à bout de les vaincre. C'eft ici qu'il 
faut apliquer la règle de S. Jaques, Rjfijlés 
au Diable & il s'enfuira de vous, Ch. IV. 7. 
Et pour cela faites Atux chofes i ° . Refu-
fez conftaniment à vôtre Paffion ce qu'elle 
vous demande 2°. Evitez l'Objet qui Ta 
excitée. Cela eft bien dificile, direz-vous. 
Je l'avoue, mais il eft abfolumentnéceflai-
re. Ceft un Sacrifice qu'il taut faire à Dieu, 
ou vous refoudre à périr. Les Mariniers 
expofez à faire Naufrage, jettent dans la 
Mer toutes leurs Marchandifes, tous leurs 
Biens, s'il le faut, pour fauver leur Vie. 
Voudriez - vous réfuter de faire la même 
chofe pour fauver vôtre Ame? Après tout* 
la chofe n'eft rien moins qu'impofïible. 
Quoi ! Un Home par exemple paffioné pour 
une Femme ne peut il pas s'abftenïr de la 
voir? Et fi par des raifons de bien féance, 
de néceffité, ou d'autres, il eft obligé de 
la voir, ne peut-il pas réfifter à fa Paf
fion ? Viv Home animé d'un defir de ven
geance, ne peut il pas s'abftenir de fe ven
ger? Ne peut-il pas éviter la vue de celui 
qui Ta ofenfé &c. ? Vous vous trompez 
lourdement fi vous croiez que do^atif-
faire vôtre paffion, c'eft le moïen de l'étein

dre. 
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dre. l a fatisfaire c'cft la nourir. Il efl: 
vrai que quand elle eft fatisfaite > il ferri-
bte qu'elle efl calmée, qu'elle eft morte, 
& quelle vous laifle une certaine tranqui-
lité , qui permet à la Raifon de prendre (es 
Droits. Mais prenez y garde. Ce n'efl 
qu'un petit relâche qu'elle vous done. C'efl 
un leL» qui couve ious la cendre, & qui 
fe va rallumer au moment que vous vous y 
atendez le moins, jamais la Tempête 
n'eft plus à craindre fur Mer, que quand 
il y règne un grand calme. Les Mariniers 
expcMinentez & prudens le fàvent, & s'y 
préparent. Ceft la une Image de ce qui 
fe parte dans l'Ame. Les Faffions font 
dans l'Ame ce que les Vents (ont fur les 
Eaux. Avez vous le Vent favorable ? Vous 

"voguez agréablement & à pleines Voiles, 
& vous arivez heureufement au Port où 
vous tendez. 'Avez vous le Vent contrai
re? Vous ne voguez qu'avec peine. Vous 
êtes obligez de baiiTer les Voiles, de loti-
voïer &c. & fi le Vent eft violent, vous 
êtes en danger de faire Naufrage , fur 
tout fi \ous aprochez de la Tefre. Vous 
n'êtes pas le Maître des Vents. Vous n'ê
tes pas non plus le Maitre de ne fentir au
cune Pdflîon. Mais faites ce que la SagcG-
lè^ous dide. Tournez du côté du Bien, 
cewRqui peuvent prendre cette tournure, 

corne 
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corne vôtre Amour & vos Defirs : & ré-
iiftez conrtamment à celles qui Jont mau-» 
vaifes. Songez qu'un Home fe deshottor< 
fans retour, & qu'il fe met dans le rang 
des Bêtes ou des Démons, lors qu'il fç 
livre à fes paflïons,- qu'il n'eft plus qu'urt 
vil Efclave , * qui lert les plus mècham Maîtres, 
du Monde > qu'un Home au contraire qui lait 
tlorater les paflïons, s'aquiert une gloire 
immortelle , & une tranquilité délicieufe. Il 
eft Maître chez lui. Celui f dit Salomoti 
Proy. XVI. 32. celui qui eji lent à la colère 
vaut mieux qu'un Conquérant. Les Sages 
Païens ont penfé de même. 11 femblè 
qu'Horace ait voulu copier Salomon» &. 
paraphrafer la penfée 1 quand il dit ; ** Liv. 
II. Ode 2. Si vous donnez P avidité de vo
tre Ames vous régnerez plus glorièufement que 
fi vm veniez à bout de conquérir l'Afrique 
&njpagne. 7 

« > 40. À 
* Serviet «ternum qui parvo hefciet uti. Horat. L. T. 

Êp. X. Voic2 auffî Ciceron ï»a|ado*. 5. ou il dît ? Re-
frxnet priu$ libidinca , fpernat vpluptates, iraeundiam tc-
ncat, coerceat avaritism, esterai anirot Jabes repellat: 
tutti ifleipiac aJiï» imperâie, ctifn iplc îtnprobiflîmtt Dol' 
mini», dedecoii ac turpitudini, parère defient : titmi 
fluidem hir ©bediet, non modo Jmperator , fed iibei Jiav ' 
Dcndui omnino non erU. 

•* Lapûi règnes avidum demamfc • nrijjtj-
Spuitum , quàm fi Libyam itmojtit J^^ * 

. ©âdibui jungas, & Ut tique Nantit! •* 1 * 
Seiviat uni. ^ 
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40. A ces foins que vous devez pren
dre fur vous» III. joignez une (érieufe 
Vigilance. Soiez toujours atentif à tout 
ce qui fe pafïè au dedans de vous & au 
dehors. Songez que vôtre vie eft courte, 
& la durée incertaine ; & que fi après vous 
être livre à vôtre paffion, la mort vous 
furprenoit dans le péché, vous feriez per* 
du fans reflburce : Souvenez vous que 
vous êtes corne des Serviteurs, qui aten-
dent leur Maitre, & qui ne favent pas à 
quelle heure il viendra. IV. Enfin friez 
fan<ce/Je,MonVexhortntionde l'Apôtre. Im. 
plortz tous les jours la Miféricorde du Sei
gneur , pour en obtenir le pardon des fau
tes que vous comettez toits les jours > & 
apellcs à vôtre fecours TEfprit de Dieu, 
qui vous eft abfolument néceflaire pour 
vous foutenir: Apellez le, dis-je 1 par de 
fréquentes & d'ardentes Prières. 

Voilà quelles font les mefures qu'il faut 
prendre pour arriver à la Perfedion, & 
pour vaincre les obftacles qui fe préfentent 
îur la route. Elles font éprouvées. Fai
tes en Teflai» & vous vous en trouverez 
bien. 

41 Je pourrois m'ùrrêter ici. Mais pour 
ne rien laifler à defirer fur ce fujet , corne 
j'ffedit dès le comencement de ce Difcours, 
que la Perfection de l'home eft iniépara-

ble 
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bfe de fon Bonheur, & qu'elle l'y conduit 
infailliblement, il ne fera pas inutile d'ajou* 
ter quelques Réflexions f pour rendre Cette 
Vérité fenfible. Je puis d'abord remarquer* 
que cette Perfedion eft abfolumeiit nécet 
iaire, (corne il a été dit J. 3$. ) pour 
obtenir le Salut, pour arriver au fouveraia 
Bonheur 9 que Dieu deftine à les Enfans 
dans le Ciel. Ceft une Vérité qu'aucun 
Chrétien ne peuf ignorer. Je pourrois m'en 
tenir là. Car fi ce motif ne (ufit pas, quel 
autre pourroit on imaginer, qui fut capa--
ble d'y fufire ? 

42. Cependant, pour fubvenir à la foi-
blelTe* de l'Home, à qui un Bien préfenfi 
fait plaifir, & done du courage, failons 
voir un peu en détail, que cette perfeâiotit 
dont nous parlous, rend l'Home heureux, 

*% déjà mçme dès cette vie. Pour le faire fen-
tir , on peut confiderer l'Home à deux 
égards , ou corne vivant en Société, ou corne 
feul&ifilé. 

i ° . Qui peut douter que les Homefc né 
fuflent heureux, dans leurs diverfes Socie-
tez, s'ils marchoient tous dans le chemin 
de la Perfedion ! Prenons pour exemple 
les petite* Societez% qui font les Familles. 
Un Mari 6c une Femme font oblige* de 
s'aimer mutuellement. Ceft leur de^frif. 
Ceft auffi leur intérêt. Us trouvent leur 

B 2 Bon? 
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Bonheur l'un & l'autre à s'aimer tendre
ment. C'eft l'état du Monde le plus char
mant & le plus délicieux , que l'union 
d'un Couple bien alïorti. Tous leur* jours 
font, pour ainfi dire, des jours de Fête : 
Ils (ont filez d'Or & de Soie. Plaifirs ," 
douceurs, fecours, apuï, confolation, tout 
s'y trouve. Et cela va même en croifrant 
avec le tems, bien loin de diminuer. Ce 
font la les fruits de la Vertu. Au contraire, 
confierez un Mariage entre deux perfo-
ne^ vicieufes, vous y voïcz régner le dé
goût, la jaloufie, la défiance, les nous 
lonpçons, la haine» l'aigreur & les que
relles. Ceft un Enter anticipé. Ce font 
là les triftes fuit» s du Vice. Un Père bon 
Chrétien a desEmans bien nez. H les élè
ve avec foin , & les forme de bone heure 
à la Vertu. Ce Père eft heureux ; il eft 
corne un petit Roi dans (a famille. Il y 
règne avec une autorité.abfoluë. ' Il eft fer-
vi avec zèle & avec plaifir , tout plie fous 
ks ordres. Et les Enfans à leur tour fe 
trouvent heureux fous le doux empire d'un 
Père , qui ne fe fert de fon autorité, que 
pour les conduire au bonheur. J'en puis 
dire autant des Frères & des Soeurs , & des 
proches Parens. Les Familles bien unies 
virent dans une concorde, dont on peut 

mieux 
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mieux fentir la douceur * » qu'on ne la fàu-
roit exprimer. Sans parler de la douceur 
infinie que les Parens bien unis peuvent 
trouver dans* leur comerce mutuel, leurs 
Familles fe foutiennent : Elles profpérent «*c 
le toitifient : Au lieu que celles qui font 
divifees , trébuchent bien tôt & tombent 
infailliblement, parce que, comc l'expé
rience le fait voir, il n'y a point de harne 
plus acharnées, de querelles plus vives, & 
de procès plus opiniâtres , qu'entre des 
Frères, des Sœurs, & des proches Parens ; 
de forte que, pour l'ordinaire , leurs di-
vifions & leurs procès" ue fe terminent que 
par la ruine des uns & des autres. 

4 } . Si nous paflfons à la confident ion 
des grandis Sociétés , qui font celles d'une 
Bourgioifie , d'une Ville, dune Province, 
d\ine Nation, nous y remarquerons la même 
chofe. Si tous les Individus, qui compofent 
unç Nation, ou feulement la plus grande 
partie . étoient ce qu'ils doivent être, un tel 
Peuple feroit heureux. Les Citoiens étant 

B } bien 

* L'illuftre Madame Do Sévigné félicitait Mme la 
Commue de Grienan fa Fille, fur la belle union de la 
Fami'lc orï elle étoit entrée. „ Que vou* ète< bien tout 
„ enfernbte î lut <Hloit elle. Que voua êtes heureux de 
„ trouver dans vôtre Famille ce ijue l'on cherche inuçi-
„ îement ailleurs, c'eft-à-clire', la meilleure Compagnie 
„ du Monde, & toute l'Amitié & la fureté imaginable ! 
Tom. *Y. VctL 369, 
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bien réglez chez eux , & s'aimant cordia
lement ies uns les autres, leur Pais fêroit 
une petite image du Paradis. On y vivroit 
avec une douceur charmante : Point de Pro
cès; point de Querelles point d'Inquiétudes ; 
point de défiance. Chacun rendroit à autrui 
ce qui lui eft du On fe foutiendroit mutuelle
ment dans le befoin. Le Comerce fêroit flo-
riflant par la bone foi qui y règneroit. Les 
Arts & les Sciences y feroient cultivées 
avec fuccès , parce que chacun auroit à cœur 
de taire parfaitement tout ce qu'il fêroit & 
le raporteroit à l'utilité comune. Les Ma-
giftrats Souverain*? & les fubalternes done-
roient à leurs Sujets les exemples de toutes 
les Vertus ; ils feroient obfèrver exadement 
les Loix » & par ces deux endroits ils main-
tiendroient heureulement dans leur Païs 
l'Ordre, la Juftice & la Paix. Les Sujets, 
de leur côté, contens de leur fort, & vi-
vans fans ambition , obéïroient fans réfiftan-
ce. Qui pourroit exprimer le Bonheur d'un 
tel Peuple < La Juftice* c'eft-à dire» la Sainte
té • élevé une Nation , dit Salomon • mais le 
fiche eft toprobre d un Peuple. Pro v, XIV. 3 4 *« 

44. Enfin confiderons l'Home entant 
qu'il eftfeul, ou, pour mieux dirç, entant 
qu'il recueille feul, & fans le concours des 
autres Homes 1 le fruit des (oins qu'il prend 

pour 
* On peut voir un excellent Sermon de Tillotfon fui 

çeTcxiOi C'eft le 5me du Tomcl. 
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pour fe perfedionert & votons les avanta* 
ges qui lui en reviennent. I. On compte 
ordinairement la Santi, pour le plus précieux 
des Biens de la Vie préfente; & l'on a 
rai Ion $ puifque fans la Santé Ton ne fauroit 
jouïr de rien. Vivez dans la Tempérance > lui-
vez exadcment les règles de la Continence 
& de la Sobriété f fuïez la Molejji , tuiez 
tous les plaifirs criminels, n'ufez même des 
légitimes qu'avec modération , guèriflez-
vous du penchant à la colère , en un m >t* 
tenez en bride toutes vos Paffions & ne 
permettez pas à une feule de s'échaper, & 
de fécoucrle joug de URaifon, travaillez* 
ocupez - vous à de bones choies, mais fans 
excéder vos forces ; vous éviterez divers. 
maux y qui font également honteux & dou
loureux » quelquefois même mortels ,• & 
vous vous ferez un temperamment fain ÔC 
vigoureux 

4S. Comptez-vous pour un Bien II. la 
Réputation, VHoneur, la Belle Gloire, cultive* 
vos Talens, & travaillez à aquerir des Co-* 
noifTances utiles, pour vous mettre en état 
de fervir vôtre Patrie avec fuccès ; exercez 
vous à faire de belles adions ; foïez jufte 
& généreux ; & ne vous laiflez jamais en
traîner à Papas d'un gain fordide. Etes-vous 
dans quelque Emploi, ou Ecléfiaflique, ou. 
Civil i ou Militaire , faites fervir vos Lu-

B 4 riiiéres 
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piiéres & vos ConoifTances, vôtre Autorité, 
* vôtre Crédit & vôtre Pouvoir, à faire régner 

la Pieté » à maintenir le bon Ordre, la I uftice 
& la Paix: Alors (ûrement vou^ ferez honoré, 
eftimé & refpe&é. Car quelque corrom
pus que foient les Homes , la Vertu con-
ferve toujours fes droits fur eux ; elle fe 
fait honorer & refpeder par fes Ennemis 
même. 

46. Regardez vous corne un avantage 
pour vous, III.de gagner la Confiance Au 
Public, & des Particuliers; confiance fi né-
cetfaire , fur tout à ceux qui font dans de 
grands Emplois, aufïi bien qu'aux Négo-
tians ? Soyez, vrai* fincère, franc, aiant 
toujours vôtre cœur fur vos lèvres; Ne 
trahiflcz jamais vos (entimens : Ne faites 
jamais l'indigne perfonage d'un lâche Fla-
teur Parlez toujours de telle manière , que 
vos paro'es paiTent pour aufïi valables que 
des Sermens. Ne vous engagez a rien étour-
duneut. Ne promettez rien fans y avoir 
bjen penfe > mais après que vous avez pro-
m s, ioïez pondtuel & exad: à remplir vos 
promefles. Par une telle conduite vous ga-
gnerez infail iblement la Confinée de tous 
ceux avec qui vous pourrez avoir à faire ,* 
& cette Confiance vous fera d'un merveil
leux ufage pour avancer vos intérêts. 

47. Etes-vous lenfible IV. au plaifir 
d'être 

http://III.de
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Sitrç aimé & chéri des autres Homes ? Soïez 
bientaifànt, libéral , emprefle a conloler 
les Afligez, à foulager les Miferables, à 
fecourir ies Pauvres. Qu'on vous trouve 
toujours prêt & difpofé à faire du bien à 
tous ceux qui recourent à vous* autant 
que vos moïens peuvent vous le permet
tre. EMU même tems aïez foin daflaifoner 
vos Dons & vos Bienfaits , de paroles dou
ces & confolantes ; de manières honêtes 
& afàbles; fûrement vous gagnerez les 
Coeurs de tous ceux qui vous conoiflent. 
Et il n'eft pas impoffîble que leur Amour 
pour vous, ne vous foit un jour utile à 
vôtre tour, & peut être même néceflaire. 
Car refuferoit-on de taire du bien 9 dans le 
bcfoin, à une perfone, qui a confacré (a 
vie à faire du bien aux autres? 

48 Joignez maintenant toutes ces con-
fiderations enfemble, & jugez, fi un Ho
me qui a obtenu tous ces avantages, n'eft 
pas autant heureux qu'on peut l'être fur 
cette Terre. Figurez • vous donc un Ho
me , qui (e porte bien, qui jouit d'une 
Santé bien afermie , qui s'eft aquis une 
belle réputation par ks Lumières & par 
fes Vertus, qui eft eftimé, honoré, confi-
deré* refpedté même, d'Amis & d'Enne
mis ; dont tout le monde parle avantageu-
fement j qui eft généralement regardé corne 

droit ' 

I 
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droit & ferme, incapable de biaifer, & 
de trahir la Vérité dans aucune ataire, ni 
de faire tort à qui que ce foit ; & à qui 
l'on peut confier en toute fureté les afaires 
les plus importantes, & les Tréfors mê
me d'un Roi ; enfin, qui eft aimé, & ché
ri , non feulement dans fa Fami !e & dans 
fa Parenté,- mais auffi dans (à Patrie, & 
généralement de tous ceux qui le conoif-
fent. N'eft-il pas vrai qu'un tel Home peut 
& doit être regardé corne heureax & fort 
heureux ? 

49. Cependant il lui manque encore une 
chofe pour fon Bonheur dans cette Vie » 
c'eft V. la Paix de l Ame, fans laquelle la 
Vie ne peut qu'être tôt ou tard trés-amè-
re. Cette Paix eft le fruit de la Paix avec 
Dieu. Or ceux qui tendent à la Perfection, 
& qui font tous leurs eforts pour en apro-
cher, ne peuvent manquer de l'obtenir. 
Tout Home qui aime Dieu d'un Cœur 
pur, & d'un Amour dominant, peut s'aG» 
furer hardiment d en être aimé. Car, co
rne dit un Apôtre, Nous l'aimons, parce 
qu'il nous a aimez le premier. I. Jean 1V. ig. 
Et que refte-t-il à (ouhaiter à un Home, 
qui peut fe dire à lui même, Je fuis ami 
de Dieu* Quel eft le Bonheur comparable 
à celui-là fur la Terre? Dans la plus gran
de pauvreté, il eft riche, parce qu'il eft 

çon-
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content 1 & qu'il eft afluré que (on Pérc 
Célefte ne le laiflera jamais manquer de 
rien. Au milieu des dangers qui le mena
cent , des difgraces, des pertes , des cha
grins, qu'on a fi fouventà efluïer, il trou
ve un afile afluré auprès de Dieu, qui eft 
l'Arbitre Suprême des Evénemcns, lâchant 
que tous les Homes enfemble liguez con
tre lui, ne peuvent pas lui taire le moindre 
mal. Au milieu des révolutions les plus 
étranges 9 il eft tranquile, parce qu'il eft 
apuïe fur le Rocher des Siècles. 11 fait 
qu il a dans le Ciel un Père tendre & tout 
puiflant f qui prend foin de lui, & qui ne 
dort, ai ne fomeille jamais. Pfau. CXX11.24. 

Si fraâus illabatur orbis, 
Impavidiim ferunç ruinas. H or a t. LUI, Ode 3. 

Sur tout il eft tranquile dans les Maladies* 
& à Paproche de la Mort ; de la Mort, dis-je» 
qui eft, pour le comun des Homes , le B^i 
des Epouvantemens f come parle l'Ecriture, 
c'eft-à dire la chofe du Monde la plus épou
vantable. , 11 foufrefes maux avec patience, 
& rend grâces à Dieu au milieu de fes dou
leurs. Si la Maladie n'eft pas mortelle, il 
la reçoit come un avertiflement lalutaire, 
de redoubler fa vigilance, & fes éforts 
pour le purifier. Si elle eft mortelle , il n'en 

eft 
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eft point afligé. Il y eft préparé de lon-
gi.^ ma.n; 11 voit même avec joïe apro-
ch T le moment, qu< doit le taire palTer 
dans l'Eternité. Il dit de l'abondance du 
Cce• ir avec le .Si. Ap6ne, Mon defir tend à 
àè'ogrr , pnr êt*e avec Je fus- Chriji , ce qui 
viejl h- V4C0UP meV'e'ir , Phil. I. 2?. O l'heu-
reu'è iîttiation ! Pourquoi tous les Homes 
11V1 conoiilent iis pa» le prix? 

r,o. Rép i 'jicîit-z- vous au contraire un 
H o u * qui a vtcu dans le détordre, qui n'a 
po :nt pris foin de p'a.re à Dieu, qui a mé-
prifo fon autorite , rouie aux piez «es Loix, 
regardé corne de^ chimères, fes promettes 
ex (es menaces. Voïez la intuition de (on 
Ame, au premier dérangement qui arrive 
dans fes ataires U\ CourtUàn eft au 
dji'^fpoir, quand il eft difgracié de fon 
Prince: Un Avare t quand il a perdu' Ton 
bien, en tout ou en partie: Un Ambitieux» 
quand il a échoué dans (es deftems, &c. 
N'en foïez pas furpris. Ils ont perdu leur 
Di-u» ou plutôt, leur Idole. Voïez l e , 
loi (que chargé d années, acablé d'infirmi-
t ez , décrépit, flétri, impotent, incomode 
à lui-même, & infuportablc aux autres, 
par fa mauvaife humeur, il fe voit rebuté 
du Monde qui le quite. Quel déchire
ment dans (on Ame ' Surtout voyez le , 
lors qu'il eft aux prîtes avec la Mort. II 
meurt ftupidement corne une Bête , & 

lans 
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fans aucun fentiment raifonabie Ou bien, 
s'il lui relie que que fentiment d Ho
m e , fon Ame eil en proie aux alarmes les 
plus vives, aux remors les plus cujians, & 
a Pcfroi le plus acablant, a la viîe de cet 
Rmffier impitoïable, qui va le trainer de
vant le Tribunal du grand luge de toute 
la Terre. On ne peut lire fans étonement 
un endroit de Tacite, où cet Hiftorien 
parle des agitations d'Ame, qu'éprouxa Ti
bère, ce redoutable Monarque, fous 1 Em
pire duquel^ Nôtre Seigneur tut crucifié. Ti* 
bèrc, dis* je, ouï l'ibère, cet Empereur, 
dont la Domination s'étendoit depuis l'Eu-
phrate julqu'aux Colomnes d'Hercule > Ti. 
btre devant qui tout trembloit, trembloit 
lui - même fur la fin de fes jours, fans fa* 
voir bien pourquoi; & foq Ame ctoit fi 
vivement agitée, qu'il ne pût s'empêcher 
un jour d en inftiuire le Sénat de Rome , 
dans une Lertre. qu'il lui écrivit * Que vous 
écrirai je $ MeJJieunl leur diloit il, OH CO-

tnmt 
-.-tt.'Aimil.• Ub. VI. C 6. Quid fcribnn vobis, P. C 
aut qUomodo fcnbam, mit quid omnino non fcnbam 
hoc tcmport Dii me De.'quc pejus perdant, quàm pe-
me quotidie fentio, fi feio. A d c o facinora atque fla>i-
4ta fua tjfi quoqtic.in iupiicium vmerant. Neque fruftrà 
maeft>miffitnus fapiemiç firmare foiieus eft.fi rccludintur 
TyfannoiUm mentes , pCJfle afpici laniatus & iûiis • 
qiando ut corpata vcibmbus , ita Initia , libidinc' 
jnali* eonfmtJf animus dilacoretiir. Quippe Tibcriun, non 
fOKu*t . non fol,r„<fc, es pro-egebmt. «juin loniKnta Tl 
*ou* fuwque tpb pœna$ faurctur. * 

http://eft.fi
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ment voies écrirai-je* Ou qu'eft ce que je ne 
dois point du tout vous écrire*. $ijelefai> je 
veux que les Dieux & les Déejfes me faffent 
périr plus cruellement, que je ne me fens périr 
tous les jours. Sur quoi PHiftorien* tout 
Païen qu'il eft , aioute cette Réflexion. 
Ses crimes & [es débauches faifoient la fourct 
de fon fuplice. Et ce n'ejl pas fans rai fon que le 
plus excellent Docteur de la Sagejfe, il veut 
aparemment défigner Socrate par là, fou-
tenoit ordinairement, que fi Nn ouvroit les 
Cœurs des Tyrans , on les verroit batus & 
déchirez y parce que corne les Corps font déchi
rez à force de coups, les Ames le font pareil
lement par la cruauté, par la débauche, & 
far une mauvaife conduite. Car ni Nleva-
tion de Tibère t ni fa retraite dans une folitu-
de, ne le mettoit à l'abri de ces maux, & 
ne Fempêchoit point de faire le trifle aveu des 
tourmens de fon Ame & des punitions qu'il 
foufroity Cet Empereur ne conoiflbit pas 
le Vrai Dieu , ni <a redoutable Juftice. Que 
n'auroit-il pas fenti, s'il Peut conu? Et 
que ne doivent pas (entir ceux qui lui reflem-
blent par quelque endroit? 

Je n'étens pas d'avantage ces Réflexions* 
Elles ont déjà groffi fous ma Plume beau* 
coup au delà de ce que je m'étois pro-
pofc. J'ai voulu faire un Difcours abrègét 

" <3c non un Traité complet de Morale. Mais 
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3 y en a aflez, je penfe, pour fournir 
matière à rctiexions, à tout Home qui 
fouhaite férieufement de trouver le véritable 
Bonheur. 

S A V O I R la V O L O N T É ' de Dieu & 
la F AI H E : Voilà , en deux mots r la Per
fection. 5/ vous {avez ces chofes, dit le Sei
gneur , vous ferez bienheureux » fi vous les 
fûtes. Jean XIII. 17. 

L A U S A N N E le 30. OBob. 1 7 4 4 . 

Al 3U 

REMAfir 



REMARQUES 
Sur la Promejfe faite au V. Commandement 

du Bècalogue* 

M O N S I E U R , 

VOus venez de lire le Comentarre Fran
çois fur P Exode, imprimé a la Haie * 

& qui paroit depuis quelque tems: Vous 
me témoignez que vous avez été fort là-
tistait de cette Lecture. Les journaux de* 
Hoande en ont jugé corne vous, & ont 
fait regarder cet Ouvrage corne fort utile 
& fort inftrudif. Il n'y a pas jufqu'aux 
Mémoires de Trévoux qui n'aient parlé très 
avantageusement de ceComentaire*. L'a-
probation que des Jéfuites donent a ua 
Ouvrage de Religion, forti de la Plume 
d'un Miniftre de la Haïe, ne doit pas être 
fufpe&e de flaterie & de collufion. 

Dans vôtre dernière Lettre, vous me 
marquez que vous avez lu fur tout avec 
une aplication particulière, le Êhap. XX. 
de l'Exode, qui renferme l'Explication du 
Décalogue, .vous vous êtes atachs particulié-

re-
* Mcm. de Tiévoux, Avril 1744, Ait. h 
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tement à bien entendre cet Abrégé de ta 
Loi Morale. 11 paroit parquelque^Quef-» 
tions que vous me tàites (ur ce (ujct> que 
vous avez lu avec beaucoup de réflexion 
ce Chapitre fi intereiTant. 

Quoi que ce (iomeritaire vous ait apla
ni quelques endroits du Déuaiogue qu'il 
eft dificiie de bien entendre fans quelque 
fccours, vous me demandez encoie quel
ques éciaircilTemem V ous comeuçez patf 
Ja Promette atach^e à fobfervation du V* 
Comandement, qui nous prêtait d'honoret 
nos Pères & nos Mttc L 'Explication an-
demie dece:te l'iomcfle» & qui a eu cours 

Sendant fi longtems, vous a toujours tait 
e la peine» dites vous. On prétendoit 

que Dieu fait eipérer une longue Vie aux 
Éntans qui saquiteront exactement de ce 
qu'ils doivent a ceux qui leur ont doné lavie. 
Malheureulement l'expérience ne s'acordoit 
point avec ces be»lê  PromeiFes. Corne elles 
étoient fréquemment en duaut, c'étoit do-
ner prife aux Libertins, qui prenoient oca-
fion d'ataquer la Religion par cet endroit ih* 

11 faut convenir que c'eft là une Dificul. 
té confidérable * & on ne voit pa* ce qu'on 
y pouvoit répondre de bien fatisfaitknt. 
On eiraïoit à la vérité de fe tirer d afaire 
en diftinguant les deux Oeconomies, & l'on 
prétendoit que cette Promette avoit eu (ou 

G acom* 
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acompliffement fous la Loi. On rapelloit 
que chez les Juifs le viulement notoire & 
malicieux de ce V. Comandement, étôit 
puni de mort, * Des Enfans allez déna
turez pour taire des imprécations contre 
leurs Parens, ou pour mettre la main fur 
eux étoient lapidez. Mais on voit aflez 
que dans la Promefle faite au V. Coman
dement, il ne s'agit pas Amplement d'é
viter ce Suplice capital, & qu'elle fait ef-
pérer quelque choie déplus. 

Auffi ne s'en tenoit-on pas là. Ona}ou-
toit que chez les Juifs les Promettes tem
porelles avoient beaucoup plus leur acom
pliffement que fous l'Evangile, qu'alors l'o-
béiffauce filiale, par une Difpenfation par
ticulière de la Providence , étoit récompen-
fée d'une longue Vie. Mais il n'cfl pas 
dificile d'opoler des faits contraires. On a 
des exemples d'EnfanSvtrés fournis à leurs 
Parens fous. l'Ancienne Loi, que la Mort 
a enlevez fort jeunes de deffus la Terre. 
On fait qu'Abija, Fils du Roi Jéroboam, 
dont l'Ecriture célèbre la Pieté, mourut 
encore jeune **. Qui oferoit avancer que 
les Enfans pleins de refped pour leurs Pa
rens, dans la Nation des Juifs, aient tous 
fans exception, ateint une heureufe vieillefle ? 

* Exode XXT. 17. Dcuscr. XXI. iS. 
*» h Roif XIV. 13. 
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À l'égard de la Nouvelle Oecogomiet riert 
de plus hazarde, que de dire * come on le 
fait encore affez (ouvent, que les Enfaai 
pleins de reconoiffance pour leurs Parent « 
combleront la mefure de leurs jours, & 
ne feront jamais fauchez par une Mort pré
maturée. Vous avezraifon, MONSIEUR* 
de dire que la Képonfe que Ton a faite 
pendant longtems a ces Objedions , fent 
un peu la défaite & l'êchapatoire* 

Enfin a l'aide d'une bone Critique, on s'eit 
tiré de cette dificulte* En examinant plus 
atentivement cette Promeffe, les Interprè-i 
tes le (ont aperças qu'ils lui donoient ut! 
tout autre Sens que celui du Législateur. 
Voici donc comment d'habiles Gens l'ex
pliquent depuis quelque tems* Us croient 
que cette Promeffe regardoit proprement 
les Anciens Juifs, & qu'elle s'adreffoit 
moins aux Particuliers qu'à la Nation entiè
re. Us nous font remarquer enfuite que 
Moïfe raporte cette Promeffe d'uue manié* 
te un peu diférente dans le Chap. V* du 
Deutéronome. Honorez votre Père & vb+ 
tre Mère, dit i l , come votre Dieu vous té 
Comanàe, afin que vos jours [oient prolongez t 
ç$ que vous prospériez dans le Pats que l'E
ternel vôtre Dieu vous done*. Il paroit pa* 
là que le Seigneur promet proprement à 

C % fon 
* Dcutet v< tûi 
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fon Peuple, s'il obéît à ce Comandement, 
d'afermir fon léiour ou f.n établiilement 
dans la Terre de Canaan, dont il Palloit 
mettre en pofïeffîon. 

Pour bien entrer dans la penfee de ces 
Interprètes modernes , il faut rapeller ici 
quelques faits hiftoriques raportez dans la 
Genèfe, à quoi ils croient que ce Coman
dement fait allufion. On (ait ce qui arri
va à Noé, quelque tems après le Déluge. 
Ce Patriarche ne conoiflant pas encore allez 
les éfets dangereux du Vin, en prit avec 
quelque excès. 11 s'endormit enluite dans 
une pofture indécente. Cam fon fils, aver
ti aparemment par Canaan Petit Fils de Noé, 
en fit des plaiiantenes auprès de (es Frè
res. Mais eux, plus refpedueux envers 
leur Père, prirentauffi tôt un Manteau, & 
l'en couvrirent. Noè après (on réveil, aianc 
fû ce qui s'étoit pafle, maudit Canaan, 
fils de Cam * On (ait Que fous l'Ancien 
Teftament> Dieu avoit ataché une éficace 
particulière aux Bénédidhons & aux Malé-
didions que les Pérès donoient à leurs 
Enfans On peut donc regarder tous les 
maux qu'ont loufert les Cananéens, leurs 
défaites, leur exil, leur efclavage, corne 
des fuites funeftes de la Malédidion pro
noncée contre un de leurs Ancêtres, qui 

avoit 
* Genef, IX, 10. 
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avoït manqué de refped pour fon Père 
Il eft fort vrai femblable que dans la Pro-
meffe de ce V. Coniandement, il y a une 
allufion à cet endroit de THifloire de 
Noé. 

Quand Dieu publia fa Loi, les Ifraëlites 
dévoient fe mettre bientôt en pofTeffiou 
d'un Pais riche & abondant. Ceux qu'ils 
en alloient dépouiller, en dévoient être 
privez , lur tout en conféquence de la Ma-
lédi&ion que s'étoit atirée un de leurs Aïeux, 
en manquant de relped pour fon Père. 
„ Profitez donc du malheur des Cana-
», néens , leur veut dire le Législateur. 
„ Faites de ferieufes Réflexions fur toutes 
„ les fuites malheureufes du Crime de Cam, 
,, Que Ton foit fort atentif parait vous à 
,1 s'aquiter de ce que Ton doit à ceux de 
9) qui on tient la Vie; autrement vous„ 
,, pourriez, à vôtre tour, être chaflez dç 
,, ce Païs, corne les Cananéens. 

Cette Promefle, bien examinée, revient 
donc à ceci. 11 ne s'agit plus de prolon
ger les jours de chaque Particulier, à pro
portion du refpedt qu'il aura pour fes Pa
reils , corne on Pexpliquoit précédemment; 
mais la Promefle eft Nationale. Dieu fait 
efpérer au Peuple d'ifraël de le conferver 
long-tems daus la Terre de Canaan, & 
de l'y faire vivre dans la profpérité, pourvu 

c 3 que 
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que Ton rende exactement ce que Ton doit 
à ceux qui nous ont doné la Vie. 

Vous m'avez marqué , Monfieur , que 
vous ne conoifïîez cette nouvelle Explica
tion que d'une manière fort vague & fort 
générale \ que vous fouhaitiez, qu'on vous 
la dévelopât, & qu'on vous marquât en 
ïîiême tems, à qui on èft redevable dç 
ççtte découverte. 4 

J'ofe dire que vous ne vous adreflez pas 
mal pour cela. J'ai vu, par manière de 
d̂ire, naitre cette nouvelle Expffcation. L'E

poque de fa naiflance eft la dernière An
née du Siècle paffé. Nous nous trouvâmes 
un lour une petite troupe de Jeunes Théo
logiens, qui parloienr de Matières de leur 
IVktier. Cette Promeffe du V. Comande-
jnent fût mife fur le tapis. On pouffa vi
vement la dificulté, tirée de ce que cette 
Promefle eft fréquemment en défaut. On 
fait que les Jeunes Gens font forts fur la 
Difpute, & fe plaifent à mettre une Ob
jection dans tout fou jour. On fe tourna 
cnfuite de tous les cotez, pour voir ce 
qu'on pourroit répondre à ceux qui ata-
queroient la Religion par cet endroit là , 
oc qui feroient toucher au doigt, que cette 
Promefle eft tous les jours démentie par 
l'expérience. 

Après plufieurs tentatives * qui n'étoient 
ipas 
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pas Fort fatisfaifantes, l'un d'eux dit qu'il 
avoit fait les Jours précédens, quelques 
leâures » qui pourroient faire envifàger cet
te Promeffe (ous un nouveau point de vue. 
Il cita d'abord Mr. Abadie, qui a fait voir 
qu'eïicore que le Décalogue foit propre
ment la Loi naturelle renouvellée & retra
cée aux yeux des Ifraëlites, il faut le con-
fiderer corne "la Loi naturelle acomodée 
à l'état où les Tuifs fe trouvoient alors. La 
Délivrance de la Captivité d'Egipte, l'In-
trodudion dans la Terte de Canaan font 
les principales circonftances fur quoi il apuie. 
Par ce principe il rend d'abord raifon de 
plufieurs omifïions , qui pourroient faire 
de la peine dans le Décalogue. Il vient 
enfuite au V. Comandement, & voici ce 
qu'il dit là deflus. 

» Les Cananéens, qui avoient atiré la 
99 colère de Dieu par leur Idolâtrie » & 
j» portoient la peine de leurs propres pé-
f , chez} ne laiflbient pas de paroitre mau-
„ dits çxtérieurement, & interprètative-
, t ment, corne l'on parle dans l'Ecole, à 
99 l'ocafion du Crime de Carn* qui dé-
„ couvrit la honte de fon Père» & fut 
„ puni par cetie Malédidion prophétique, 
, , qui préfagea la ruine de U Poftérîté de> 
„ Canaan, Fils de cet Impie. On ne peut 
99 nier que le Décalogue n'y fafle une ma-

C 4 uifefte 
\ 
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,> nifefte allufion dans le V. Précepte. Il 
99 eft certain que par cette Terre fur laquelle 
,, Dieu leur promet de prolonger leur* Joursy 
,* il faut entendre , non la Terre des Vi-
„ vans en g- n~ral, mais cette Terre qui 
„ avoit été donee en partage aux Ifraëii-
„ tes ; ce qui ç\\ évident par cette ex-
9, preflion, laquelle le Seigneur ton Dieu te 
„ done\ & il n'y a point de doute que le 
,» fens de la I oi ne (oit» qu ils doivent 
„ éviter le Crime de Cam 1 qui devint fu-
,, nefte à fa Roftérité, & tâcher d'obtenir, 
„ par une conduite opofee, la B^nedidion 
f » de Dieu , pour les autour dans leurs Pof-
,, feffions *. 

Cette ailufion nous dona la Clé de cette 
Promefle, & nous fir entrevoir fon véri
table fens. Mais celui qui venoit de nous 
la comuniquer, nous fir paît encore d'une 
nouvelle ouverture propre a confirmer la 

enfee de Mr. Abadie II nous dit que le 
azard avoit fait • que dam le même tems 

qu'il lifoit VArt de fe conoitre foi même* il 
s'ocupoit auffi du Comentaire de Mr Le Clerc 
fur le Pentateuque ; & que cet habile Cri
tique nous fait remarquer quelque chofe de 
fingulier fur le V. Comandeinent ; c'eft 
que dans 1 Original, la prolongation des 

jours 

* L'Ait de fe conoitre foi»même* Roterdara 1692. 

i 



J A N V I E R 1745». 41 
jours dans le Païs de Canaan, eft atribnée 
à nôtre Père & à noire Mère, & qu'il y 
a à la lettre, afin quils te prolongent tes 
jours. Et cornent font ils cenfez renire nô
tre Vîe longue & heureufe ? Ce ne peut 
être que par les Vœux qu'ils font en nô. 
tre faveur, que l'on a toûiours regardés 
come devant ttre ratifiez du Ciel. Cere 
Remarque Grammaticale apuie parfaitement 
J'allufion que Mr. Abaàie nous a fait aper
cevoir dans ce Coniàndement. Le (eus f 
eft donc , Afin que tes Parens fartent des 
Pntrcs au Ciel pour ta prospérité: Allufîoii 
inanifefte à Noe > qui en mourant fit des 
fouhaits pour faire perdre a la Poftérité de 
Cam , le Pais qu'ils poflldoient, & qui leur 
dona fa Malédiâion. 

Ces deux Citations ainfi raprochées pa
rurent doner le véritable lens de cette Pro-
meffe. On n'y chercha plus la longue Vie 
des Enfans fournis à leurs Parens, mais on 
s'en tint à cette Explication du V. Coman-
dement : Voulez-vous que Dieu vous af-
fure lapoiTeffion du Paï* de Canaan! Vou
lez-vous quM vous établiiïe d'une manière 
fixe & durable dans ces heureufes Contrées ? 
Honorez-vos Pères & vos Mères. Àqui-
tez vous exa&ement de ce Devoir * de 
peur que vous ne foiez aufïî ébattez de ce 
Païs, corne les Peuples qui focupent avant 

vous. 
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vous. On peut dire que dans cette Pro
mette il y a auffi une Menace fous en
tendue. 

Mr. Des Maifeaux, conu dans la Républi
que des Lettres pnr divers Ouvrages, étoit 
a!ors à Genève, où il étudioit en Théolo
gie, & il affîfta à cette Conférence. Jl 
partit peu de tems après pour la Hollande 
& l'Angleterre, où il ne tarda pas de met
tre l'Enfeigne d'Auteur. Sa première Pro-
dudKon fut l'Explication de divers Partages 
de l'Ecriture Sainte, qui parût dans la R£. 
publique des Lettres de Mr. Bernard, & il y 
déveîopa le (eus du V. Coinandement du 
Décalogue , conformément à ce qu'il avoit 
ouï dire là deiïus à Genève*. Corne il n'a 
fait aucune mention de la fource où il 
avoit puïfé cette Explication, il en a eu 
tout Thoneur. Mr. Barbeirac, malgré fa 
vafte ledure, l'en regarde corne l'Inven
teur , dans fa Traduction de PujFendorf, & 
la traite de Découverte ingénieufe **. 

J'ai crû devoir faire ce petit Narré pour 
répondre à vôtre Queftion, A qui.c'ejlqut 
nous [ornes redevables de cette nouvelle Expli
cation ? Vous voïez que c'eft proprement 
à Mr. Abadie, puis qu'il eft le premier qui 

ait 

* Bernard, Repub. de* Lettres, Novemb. 1700. p. 498. 
** Droit de la Nat. & des Gens. Tora. II. 2de fidit. 

p. 251. dans ,U Note. 
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ait aperçu l'alkidon à ce qui arriva autre
fois à Noé, lors que (on Fils Cam oublia 
Je refpedt qui eft dû à 1on Père. Il eft vrai 
que cette Remarque aïant été jettee inci
demment dans un Ouvrage où il ne s'a-
giflbit pas proprement du Décalogue, on 
peut dire que cette Clé avoit été oubliée, 
& que même on ne s'en étoit Jamais fervi. 
Elle començoit à fe rouiller & à devenir 
inutile par le non ufage, lors que Mr. Des 
Maifeaux 1 a tirée de Pobfcurité, Ta polie , 
& fur les petites Inftrudions tirées de ia 
Conférence Théologique de Genève, il a 
montré cornent'il faloit s'en (ervir. Cette 
Explication a fait du chemin depuis ce 
tems - la. Elle a été adoptée de Ja plupart 
des Théologiens, & elle a pafle juiques 
dans les Catèchifmes publics. On doit donc 
cette juftice à Mr. Des Maifeaux, que s'il 
n'eft pas le Père de cette Explication, il a 
ju moins très bien rendu ce qu'il avoit 
ouï dire là deflus, & que fans fa Diflerta-
tioiii on feroit encore dans l'ancien préju
gé de la longue Vie promife aux Enfans, 
à proportion du re(pe<fl qu'ils auront pour 
leurs Parens. 

Mr. Abadie fait regarder ce V, Coman-
dement corne un Précepte National » 6< qui 
regarde tout le Peuple d'Ifraël en général. 
Cela done lieu à uue petite dificaltc qull 

faut 
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faut éclaircir. Jamais Comandement ne 
fembla plus regarder chaque Particulier que 
celui où Ton dit ;• cc\ix qui ont encore 
leurs Parens , Howe ton Pcre & ta Mère. 
La Réponfe eft a«fee. Cet Ordie cû Na
tional, & il regarde en même tems chaque 
Particulier qui eft d;»m le cas. Supofons 
que Ton eût extrêmement négligé parmi 
les ïfraëlites, la foumiifion où les Enfans 
doivent être à l'égard de leurs Parent qu'en 
feroit-il arrivé? S'ils avoient refufe d'é
couter leurs Parens, & de recevoir leurs 
Inftruétions, en voici les fuites naturelles. 
Premièrement les idées du vrai Dieu & de 
Ja vraie Religion auroientété bien tôt ban
nies du milieu d'eux , & le Vice auroit 
régné par tout. Il faut ajouter que quand 
on n'obéit pas à fon Père, on eft peu dif-
pofé a fe (ou.nettre a (es autres Supérieurs* 
& quand il n'y a pas de la fubordinatioji 
dans un Etat, il eft bien près de la ruine. 
Les Séditions qui dé fo lent une Nation, 
ont fouvent leur fource dans l'indocilité 
des Enfans. L'Ordre qui règne dans la 
Maifon paternelle , eft la meiure de celui 
qui régnera dans le Gouvernemcut : La 
Subordination Domeftique eft la Règle de 
celle qui doit être dans la Société. Voila 
cornent ce Comandement regarde en mê
me tems les Particuliers & la Nation entière. 

Quoi 
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Quoi que ma tâche ne (bit pas d'entrer dans 
le détail des Devoirs d'un Entant à l'égard 
de fon Père , Pallufion que Mr. Abadie 
nous a fait entrevoir dans ce V. Comande-
ment, m'engage à taire une Remarque : 
Ccft que ceux qui traitent cette Ma
tière doivent bien faire fcntir l'obligation 
où font les Enfans de fuporter leurs Pérès 
dans leurs ioiblefles & de couvrir leurs dé
fauts. L'irrévérence de Cam conduit à in-
fiiter là defTus Les Vieillars font quelque
fois bizares & de mauvaife humeur. Mais 
ni la foiblefle de leur Corps, ni celle de leur 
Efprit ne nous doue pas droit de les mé-
prifer. Ils ont toujours, à l'égard de leurs 
Enfans un caradère refpedable, cfeft la 
qualité de Père, que les infirmités de la 
Yieilleffe ne diminuent ni n'afoibliflent 
point. Mon Enfant > difoit le Fils de Sy-
rach, foulage ton Père dans fa Vieilleffe > ç§ 
ne Patrijle point durant fa Vie. Que fi fon 
Efprit s'afoiblit, fuporte le, & ne le miprife 
pas à caufe de ïavantage que tu as au dejjfts 
de lui. Car la Charité dont tu auras ufè 
envers ton Père, ne fera point mife en oubli *. 

On trouve un trait dans les Annales de 
"la Chine qui mérite d'être raporté ici, 11 
n'y a point de Nation qui ait porté plus loin 
le refped pour les Parens, que celle-là: 
On peut la propofcr pour modèle. Un 

Ma
ie Chap. ni. 14. 
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Magiftrat Chinois mérita la Mort pour ne 
s'être point aquité avec intégrité de la Char
ge. Son Fils* âge de quinze ans, alla fe 
jctter aux piez de l'Empereur * & lui ofrit 
la Vie pour conferver celle de fon Pérc. 
L'Empereur touché de cette marque de 
tendreire, acorda au Fils la grâce du Père, 
& \ oulut i luivant le fage ufàge de ce Gou
vernement i diflinguer ce jeune Home par 
des marques d'honeur. CAtoit quelque Or
nement qu'il devoit porter fur (on Habit 9 
& équivalent ah* Ordres de Chevalerie de 
TEuiope. Mais le Fiis le rcfufa, en difant 
qu'il ie feroit beaucoup de peine d'avoir 
lur lui une marque qui lui rapelleroit con-
tiruellement l'idée d'un Père coupable. Ce 
trait done une idée bien nob'e de l'amour 
& du refpedl que les Enfans doivent avoir 
pour leurs Pérès, quand même ils ont quel-
ques défauts & quelques foiblefles. 

Voici une belle Leçon de Socrate, que 
fes Difciples ont pris loin de nous confer-
ver. „ Prens garde de ne pas méprifer 
„ ceux qui t'ont doné la Vie ; tu ièrois 
„ blâmé & abandoné de tout le Monde. 
„ Car fi on loupçonoit que tu païaffes d'in-
„ gratitude les Bienfaits de tes Parens, per-
,. lone ne te croiroit capable de reconoiffan-
„ ce pour les faveurs qu'on pourroit te faire * 

Platon 
* Des chofei Mémorables de Sociate, Ch* XXIU 
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Platon fou Difciple , excel e auffi fur 
ce lujet. On ne peut rien de | lus fort que 
ce que Ton trouve dans le X1. Livie de 
(es Loix. Il veut que nous honorions nos 
Pérès & nos Mères , parce qu'ils font 
les Images vivantes de Dieu. „ Plus ils 
n lont vieux , dit-il, plus ces Images de 
,, la Divinité, qui font clans la vailon co-
„ me des Trélors très précieux, ont de 
„ force & d'éficace pour faire defcendie 
, , toutes fortes de Bénedidions fiir lesFn-
„ tans qui leur rendent 1 honeur qui leur 
,i eft dû, & pour faire tomber lur leur 
,, tête les plus afreufes Malédi&ions, quand 
„ ils le leur refufent. Car Dieu exauce les 
f> Prières que les Pérès lui adreflent pour 
„ ou contre leurs Enfans. Il n'y a donc 
„ pas de moïen plus fur de plaire à Dieu» 
)9 que d'honorer ion Père & fa Mère. 

Dans ce beau Paflage 9 Platon, avertit les 
Païens de (on tems, qu'ils n'avoient point 
dans leurs Sanduaires Domeftiques , de 
Divinité plus refpedlable qu'un Père & 
une Mère acablez fous le poids des Années; 
que les Enfans ingrats & dénaturez ne 
dévoient pas moins redouter la colère <̂ 
les imprécations de leurs Pères f que \x 
•engeance des Dieux mêmes, & que quan I 
un Père eft méprifé par (es Enfans, quYs 
pouffent l'infolence jufqu'à fe moquer de 

lui , 
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lui, les Malédi&ions qu il prononce con. 
tr'eux ne manquent point d'avoir leur acow* 
piilfemcnt." 

Vous voïez par là, Monfieu*, que les 
Païens étoient fur ce fiijet du même fenti-
me EU que les JuiP». iUaton apurte enfuite 
devS exe nplcs des mu heurs que les impré
cations des Pér^s ont tait tomber fur leurs' 
Eiitai>. Oedipe m pnfe par ie< fiens, fit 
contr'eux des fouh-utN qui ne furent que 
trop eikaces & qui font conus dans l'Hit 
t-ijre. Amyntor Père de Phœnix, & Tbéfée 
Pure &Hy\ohte font célèbre* par leurs em-
p-rtemciis contre leurs F i s , & par les 
ma:heurs qui en ont été les fuites. Les 
Anciens fto;ent do4)C persuadez que les 
Dieux rcoutoient de pareilles Prières & les 
exauçoient. L'opinion générale chez eux 
c'eft que rien n'étoit plus fatal & plus per
nicieux aux Enians que ces fortes de Ma-
lédidions *. 

.«Les Juifs donoient pour Maxime que la 
Bénèdi&ion du Père afermit la Maifon des En-
fans , 55* <lue la Malédiction de la Mère la 

détruit 

* Mr. do la Lonbére dit dam fon Voïage de Siara, 
que Ws Siamois croient que les l'arens morts peuvent 
abréger ou prolonger la Vie de leurs Enians. lis Uui 
demandent une Vie longue 6c heureufe, & i'ur ce prin
cipe , ils ont en memes termes que nou» c* Précepte du 
Decalogue , Honoxe ton feie ôc ta M « e , afin de jouit 
d'uue longue Vie. 
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âitrmt jufqtSau fondement * Ils croioient 
que les Bénédiâions des Patriarches étaient 
lur tout d'un grand poids. On les croïoit 
Prophétiques & acompagrtées d'une lumiè
re furnaturelle. MOISEI conformément à ce 
lentiraent général > fait donc regarder Pex* 
puifion des Cananéens & tous leurs mal
heurs y corne une fuite > & un éfet de la 
Malédiélion jAononcée contre la Pofténté 
de Cam% en conféqueuce de fes raillerie* 
& de fon infulte. 

J'ai déjà dit que Mr. te Clerc avoit fait 
une Remarque critique » qui confirme l'ai* 
lufion à l'Avanture de Noé > que Mr. Aba-
die nous a fait fentir dans la Promette du 
V. Cozmndement* Il nous avertit qu'on 
pourrait traduire 9 Afin que ton Pire & ta 
Mire prolongent tes jours. Aben. Evra, & 
quelques autres Rabjns, l'entendent de 
Ja même manière : Selon eux» le Législateur? 
a voulu dire que les Parens à qui 1 on ren
dra le refpeâ qui leur eft dû • obtiendront 
par leurs Prières » «ne vie longue & heu-
reufe à leurs Engins dociles & obéiflans* 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que Mr. 
Le Clerc qui a beaucoup contribué à faire 
apercevoir cette allufion aux Bénédiâions 
Patriarcales 9 n'a point pris garde lui même 
que ce V* Goraaiidement eft relatif ai'H Jf-. 

D toir*„ 
4* Ecokfiâ]*. UL tu 
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toire de Noê. Il a fourni une partie con-
{idérable de la Découverte, fans l'avoir co-
nue. Voiez je vous prie, Monfieur, fou 
Comentaire fur le V. Comandement. Il 
eft dans l'opinion vulgaire, que Dieu pro
met uue longue vie aux Enfans fournis & 
obéiflans, & que leurs Parens l'obtien
dront de Dieu par leurs Prières. 

Il dit que c'étoit une opinion générale
ment reçue chez les Anciens Grecs, qu'une 
longue Vie étoit la récompenfe ordinaire • 
de la foumiffion que Ton avoit pour fes 
Parensi & il cite Homèrepour (on Garant. 
Il eft vrai que l'on voit dans plufieurs en
droits des Ouvrages de ce Poëte les hor
ribles Imprécations des Pérès & des* Mè
res contre des Enfans ingrats, exaucées 
d'une manière bien capable d'éfraïçr, & 
les Furies vengereffes envoïées par les Diewx 
pour punir ce crime. Mais je doute qu'on 
y trouve que les Dieux prolongent les jours 
d^s Enfans , à proportion du refped qu'ils 
ont pour leurs Parens. Au moins le PaC 
fage que Mr. Le Clerc alègue pour le prou
ver i dit toute autre choie. Il Fait, dire à 
Homère qu'un Grec nommé Simoyfim > & 
qui fût tué par Ajax * mourut fort jeune , 
four rf avoir pas rendu à fes * Parens ce qu'il 
leur devoit, pour les foins qu'ils avoient pis Je 
fin éducation. Homère dit Amplement que 

ce 



ce Simoyfius étant mort jeune, ne pût/pas 
rendre à fes Parens les devoirs quiexigpçit 
la reconoiflance, foit qu'oa eute*>d«-*p?ir là 
le devoir ât la fépalture, foit les .autres 
engagemens des Enfëns envers IQUO Pa
rens dans un âge avancé *• ! Ce Savant 
regarde la Mort prématurée de, Sitfroyjvu 
corne une fuite, une punition'de fonmau^ 
que de reconoiflance^ au lieu guî/jfyjWf* 
nous Ta donc come la cau(e , c'eft *, .dire 
que cette riiort préçadci ne lui 4vçit pas 
doné lé téms'de s'aqujterdefoii dj&vfQir̂ -

Si je i*efève ici cette «CitatiQa* jfet
rv§up 

prie, MonfituT, d'êtr'cjperfuadé quç.cçfa 
ne dittiiftiifeenrienla haute idée quçj'aj dç 
cet habile Home. Ces» petites méprifes 
échapent aifément dans lès Ouvrages de Ion-
gue haleine. Ceux qui ontsaotant travail̂  
lé que lui ,< peuvent quelcfuefois s'être ttqnv 
pé, fans Vjuè cela doive idoner a^iatç à 
ïeur réputation, mais il ctoit néceffai^^c 
faire refnarquer ici, qiie J'apuit que; çç-Sau
vant a prétendu donerà l'oiieieiv ftu|i®?af 
manque de' folidité. ĤUsi filtrage ae, g* 
poids eft bien capable'de pré venir, pn#$fle 

-quelque* Vetioncs ea faveur de TExplicaf 
^ion vulgaire de la Prdpaçffe qui çft,3iv 

Dr Z nÇ&4c 

* Voici comment la Tradition Latine a tendu éetlfiU 
droit : Ncquc Parerttibus mmitatïdnit t*tfmmni icàdkUt-, 
bicvii ncmp« ei vi«u fa", ikad. Lib. IV. vers 477. 
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nexêe à ce Comandement* Mais voici une 
Anecdote qui doit achever de les guérir de 
leur prévention. 

J'ai fà de bon lieu, qu'après que Mr. 
Des M/tiCeaux eût publié fa Diflertation, un 
Home de Lettres s'en entretint avec Mr. 
<Le Clercj qui n'avoit point vu le Journal 
•ôû elle fe trouve, & qui n'avoit pas mê-
X»c ouï parler de cette Explication. Ce 
SaVattt la goûta dès qu'on la lui eut pro
posée, il en fentit le prix, & n'héfita point 
à J'adopter. Celui qui la lui avoit fait conoi-
tre lui marqua en même tems fa furprifç 
tlë ce que, lors qu'il travailloit fur l'Exo
de > elle ne lui étoit point ventie dans i'E£ 
prit* d*autànt plus qu'une Remarque Criti
que qu'il a faite dans cet endroit, fur l'é-
iicace des Bénedkâions Patriarcales a beau
coup Contribué à fca Découverte » & le met-
toit tout à fait fur les voies. Mn Le Clerc lui 
ïéportdit ttiodeftémfcnt qu'il avoûoit qu'il n'a-
voit rien entrevu de femtyable ; mais que ce 
tfeftpas toujours ceux oui travaillent de fuite 
fur quelque Livre de 1 Ecriture Sainte, qui 
lont le mieux en main pour trouver le . 
"dénouement de quelque Paflage dificile. | 
On fent bien quelquefois la dificulté. Ce. | 
pendant, ajouta -1 • il, on fait chemin pour | 
ne pas trop s'arrêter. Un Critique > qui 9 | 
à tête repolëe, médite fur un Paflage par. 

ticu- | 
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ticulier , trouvera plutôt ces ouvertures heu-
reufes. Elles lui viennent tout d'un coup» 
dans Certains momens lumineux : Elles (en
tent prefque l'infpiration 

Je ne foi fi l'on doit auflî mettre au rang 
de ceux qui (e (ont déclarez pour la nou
velle Explication, le Comentateur de la 
Haïe. Je trouve bien dans fes Notes, que 
cette Promette ne doit pas s'entendre d'u
ne longue Vie, corne fi c'étoit là la récom^ 
penfe du refpe<ft que Ton a pour fes Parens. 
„ Cette Promette n'eft pas faite aux Par-î 
9, ticuliers, dit - il , trai# à la Nation en 
„ général On doit moins la regarder 
99 corne une Promette de prolongation de 
„ Jours, que corne une alïuranoe douée à 
>, îfraël, que s'il obferve cette Lot, Dieu 
„ continuera à le rendre heureux dans le 
9, Pais de Canaan, qu'il le protégera f & 
<,, lui acordera une ppofpérité foutenue dans 
, , cet heureux Terroir. 

Ceft-là une bone Remarque pour corri
ger le préjugé cômuni mais le Comenta
teur s'en eft tenu là (ans rien dire de l'allufion 
à l'Hiftoire de Noé, ni de l'éficace des Bé
nédictions Patriarcales f aparemment parce 
que (es Guides, les Auteurs Anglois 9 n'ont 
pas touché ces deux Articles. Vous aurez, 
fans doute 9 remarqué cette omiflîoa. 

D 3 La 
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La dernére Queftion que vous me faites, 
Monfîeur* c'eft fur la manière dont St. Paul 
emploie cette Promeffe dans une de fes 
Epures. Cet Apôtre done ce Précepte aux 
Ephéfîens » dans les mêmes termes que 
ceux du Décalogue, & il ajoute , que 
cet Ordre d'honorer nos.Pérès & nos Mè
res eft le premier Coinandement avec promejje*. 
Vous trouvez ces paroles embaraffantes, 
& vous n'avez encore point vu, dites vous, 
d'explication fatisfaifente là deffus. Je pen-
fe corpe vous que ces paroles de St. Paul 
demandent un nouvel examen. Mais nous 
le renverrons, s'il vous plaît9 à une autre
fois. Il eft bon de reprendre haleine. Juf-
qu'iri je n'ai guèra fait que la fon&ion de 
Raporteur. Vous voulez que je faffe 
celle d'Interprète , & cela fur un Paffage 
dificile. Je vous demande donc un peu de 
lems pour y penfer. Je. fuis &c. 

* Ephcf. VI. 2« 

I<ET-



L E T T R E 
A Mr. ***. touchant ce qui s'efl pafjé four 

remplir la Chaire vacante /THifioire dans 
tVmverfité de BALU. 

M O N S I E U R , 

VO U S fouhaités, que Je vous récite, 
en abrégé, ce qui s'eft parte à* Poca* 

fion de la Vacance de lî Chaire d'Hiftoire 
dans l'Uni verfité decçtte Vilie ; que je vo#$ 
nomme Jej Préçendans à qe Porte diftinguéi 
& que je vous indique les Sujets curieux 
fur lelquels jls ont tait rouler leurs Savau. 
tes Dilputes. J'ofevous 4e dire, vous^au-
riés dû vous adrefler à quelques uns de nos 
Sa va us, qui ne font pas inconus , & <jwi , 
làns contredit , auroient pirbeaiàcoup mieux 
que moi fatisfaire vôtre curioftté, vous par̂  
1er de tout en Maîtres, & vous faire part 
de leurs judlcieufes Réflexions. J'obéis» ce
pendant ̂  parce cjue ce que vous demandés 
de moi k réduit à peu de chofe. Vous' 
ne vous, atendés pas que je vous carâdté-. 
rife le$ forces * Padreffe, Sales fucc^s des 
Illuftres Athlètes, qui ont para fur l'Ârèp**: 

D 4 J* 
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Je lç pourrois, fi vous m'aviés comuniqué 
vos conoiflancçs étendues fur tout ce que 
THiftoire embrafle, & cette judicieufe Cri
tique qui vous fait diftinguer, avec tant de 
{>récifion, le fort du foible , le brillant & 
'aparent d'avec le réel & le folide. Ma 

vue ne s'étend pas jufques là. J'admire tous 
ceux qui parlent, parce que je fens bien 
que leurs lumières font de beaucoup fypé-
rieures à mes foibles conoiflances, & que 
je nateindrai jamais à la hauteur de leur 
Erudition. Si vous m'engagiés à pronon
cer , je ne pourroî  le faire qu'en téméraire, 
Vous ne pourries pas compter fur mes Dé-
çifions, & il me convient de prendre lç 
fage parti du bon Paftre Palémon, 

Non noftium intet vol tanus coropoociç lire* 
Mt vitula tu dignus, & biç. 

La Chaire d'Hiftoire f qui a vaqué par la 
promotion de Mr. BECK a une Chaire de 
rhéologie, a été ambitionée par douze 
Prétendans, Vous voies, par là, Monficur* 
combien nôtre Univerfité eft floriffante ÔC 
avec quelle ardeur les Sciences y font cul
tivées. 11 n'eft pas rare de voir un pareil 
nombre de Rivaux 1 2c plus encore» dans 
les diférentps Vacances. On eft quelquefois 
furprisde voird* très jeunes gens, à peine 

aupa? 
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auparavant conus, paroitre avec diftin&ion, 
étaler, avec goût, leurs Richefles litérai-
res, & s'exprimer avec toute l'élégance t 
ia pureté, & It pompe du Langage de Ci-
Ccron. le pourrois vous en nommer quel-
«jues uns, fi la fupreflîon des autres, ne 
paroi (Toit être une Satire, & une Décifioa 
qui ne me convient point. 

Tous ces Prétendans ont paru en Chaire» 
tour à tour, excepté Mr, Antoine Birr, Li-
centié en Médecine , ôc qui a doné la bel
le Edition du Thefaarus Lingua Latina Jkp* 
btrti Stepbani. Ce (avant Médecin, Litera-
teur & Hiftorien, a difputé, fi fouvent» 
<Ies Chaires avec tant de fuccès, que Ton 
a crû » avec juftice, devoir l'exemter d'un 
Àâe fuperflu. Son mérite > pour plufieurs 
Chaires, eft devenu un principe incontefta-
ble. Si le Sort avoit fuivi les lumières 
& le defir des Electeurs, il y a déjà 
long tems que l'Univerfité auroit fait l'a-
quifition de cet Ornement, Jufques ici le 
Sort aveugle ne l'a point favorifé, mais 
le Sage, inébranlable au milieu des revers9 
eftime moins le Prix t que la gloire de le 
mériter. 

Tous les autres Prétendans ont difputé» 
mais dans le rang que le Sort leur avoit afft* 
gné, & chacun contre trois Compétiteurs 
aufli defignés par le Sort. Corne tous cou. 

rent 
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rent le même hazard, pour le plus ou le 
moins de tems de fe préparer ,& fur la qua
lité des Opofans plus ou moins redoutables» 
aucun n'a fiijet de (e plaindre du lot qui 
lui eft échu. 

La Lice fut ouverte le 17. Novembre. 
Le devoir, la euriofité, le defir de s'inl-
truire, & peut-être aufîi la malignité & la 
critique, afTemblent, dans ces ocafîons, un 
grand nombre d'Auditeurs. Tous les Gens 
de Lettres, de tous les Ordres, fe piquent 
de fe trouver à ces Combats, plus dignes 
de la euriofité humaine que ceux des Gla
diateurs & des Taureaux. Quelque fois on 
en fort plus éclairé & très fatisfait. Tout 
le rifque qu'on y court r lorsque les Com-
batans oublient qu'ils font dans le Sanctuai
re de la Science & de la SagefTe 1 & fous les 
yeux refpedables de leurs j uges , eft d'en
tendre des invedives améres, & des traits 
malins qui déplaifent à tous ceux qui 
goûtent les Règles de la Politefle, & fur 
tout celles de la Modération Chrétienne. 
Quelquefois aufïi 011 peut - être étourdi par 
le bruit, & gagner uu mal de tête, lorfque 
les Combatans parlent, crient tous les deux 
à la fois, & paroifTent luter plus par la 
Jforce de leurs Poumons , que par la fblidi-
té de leurs Argumens L!air qu'ils pouflent 
avec tant de violence»-agite, ébranle tout 
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\e VaiiTeau & tous ceux qui s'y trouvent. 
11 (eroit quelquefois à propos qn'un /Eole 
refpeclabie leur dit» come autrefois aux Vents 
déchaînés i 

Tantsne vos generîi tenuit fiducii veftri ! 
Jam Cœl.un terramq'ie meo fine numine verni 
Milcere > & tanias audctis tollcre moles ! 
Quos ego. 

Le premier Athlète qui (è préfenta » fui-
vant l'Arrêt du Sort, fut Mr. Jean Jaques 
Burl^ird, Miniftre du St. Evang. & Fils de 
Mr. BurharA, Confeiller du Petit Confeil & 
Ancien de PEglifc Françoife &c. La Ma
tière de (à Dilpute ne fut pas unique. Il 
choifit diverfes Qaeftions d'Hiftoire Eclé-
fiaftique & de Critique, douant pour titre 
à ce Recueil, Subit aria exercitath hijforka. 11 
y foutint, pari exemple , qu'il n'y a jamais 
eu parmi les Juifs deux Perfones revêtues 
eu même tems de la Charge de Souverain 
Sacrificateur ; mais il ne toucha point le 
ir. 49. du Chap Xî. de St. Jean, par où 
il paroit qu'Anne & Ca'iphe alternoient dans 
l'exercice de la Souveraine Sacrificature. 

Le fécond des Prétendans qui parût en 
Chaire le 20. Novembre fut Mr. Jeun Frê-
dric Bifcbojf jeune Miniftre. Il travailla, 
dans (es Thèfes , intitulées Obfervationes 
Uijhrka , à réfoudre quelques diflcultés qui 
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fe trouvent dans la Chronologie des Rois 
de Juda & d'Hraë!. 

Mr. George André Hey , Licentié en Droit, 
& ci-devant Profefleur dans PAcadémie de 
Petersbourg, dona des Théfes avec ce titre 
De Hijlorico bono Viro Diatribe. Il ajouta à la 
fin quelques pofiticns philofophiques, par 
ce que ces Thèfes dévoient d'abord lui fer-
vir d'épreuve , pour obtenir, félon ces Loix» 
le grade de Maitre es Arts. Car il Faut que 
vous fachiés, Monfieur y que dans PUniver-
fité il faut erre préalablement Do&eur en 
Philofophie, fi l'on veut dilputerune Chai-
re. On tient dans les Sciences pour Prin
cipe 9 tout corne dans la Nature > qu'on ne 
pafle pas d'un état à un autre, en omettant 
l'intermédiaire, Hitura non agit fer faltum. 
S'il y a dans les Univerfités quelqu'autre 
raifon de cette Méthode» corne il y en peut 
avoir, elle n'eft aparemment çonuë que 
des Adeptes Quoi qu'il en foit Mr. Hey 
foutint (es Thèfes deux jours de fuite» le 
23. Novembre* pour obtenir le grade qui 
luimanquoit» & le 24. pour fe montrer 
digne de la Chaire vacante. 

Le 27. Novembre fut le tour de Mr. 
Jean Stdhclin, Dodbur en Médecine & en 
Chirurgie. A Pocafton de la Guerre, qui 
défoie l'Europe depuis plufieurs années & 
dont les finiftres éfets le font vus fort près 
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de nous, il crût qu'il devoit prendre pour 
le fujet de fes Thèfes un Morceau de l'Hit 
foire militaire des Suiffes avec Charles le 
Hardi. Le titre de fa Difpute marque re
tendue & la nature de fon fujet. Difquifi-
tio Hijlmca Ceflorum Beili inter acerrimam 
& waximam Helvetiorum Nationem g£ G*. 
rolum Pugnacem Burgundia Ducem. 

Vint enfuite fur les rangs Mr. Jean Bf-
Jûlpbe Tburneifen, Do&eur en Droit & Sin-
dic de la Ville. 11 fe contenta de douer 
quelques Obfervations, pour juger de la 
vérité ou de la fauffeté d'une narration , & 
il les foutint le 1 Décembre tous le titre 
A'Obfervationei Hffloric*. 

Mr. Louis Wentz , Licentié en Droit > & 
qui s'eft mis plufieurs fois fur les rangs 
pour difputer les Chaires vacantes * foutint 
tes Tlièfes d'Hiftoire le 4. Décembre, où 
il indique en abrégé, la Méthode que doit 
îiiivre un fidèle Hittoriographc. Ces Thè* 
fes ont pour titre Cogitationes (Ubitaria de 
non nullis Hijloriarum requifitis. 

Nous ouimes le 8. Décembre Mr. George 
Irtzberger, Min. du St. Evang., qui avoit 
difputé tout récemment la Chaire de la 
Langue Grèque, en laquelle il excelle. Le 
fujet de fa Dilpute Hiftorique fut une par
tie de PHiftoire du Grand Nabuchodonofor; 
De Nabucbodonoforo IL Babyhmowm Bçge. 
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A Mr. Ertzberger fuccèda le I I , Dé
cembre Mr. Jean Bernard Mérian , Etudiant 
en Théologie, & Fils de Monfieur l'An-
tiftès Mérian. Ce Jeune Home, qui s'eft 
dtja tort distingué en public, en ditérentes 
ocafioiis ', fe borna à quelques Obfervations 
Hifloriques fur l'Origine des Peuples. Il 
foutint l'Univerfalité du Déluge. SesThèfes 
parurent fous ce titre : Obfervationum Hijio-
ricarum Sylloge. 

Le i ç. Décembre fut affigné à Mr. Chrif-
tophle ̂ amipec\, Etudiant en Médecine & 
Fils de Mr. B^inrpecl^ Pafteur à la Campagne. 
Ses Thèfes roulèrent fur l'Hiftoire afTés dé
taillée de Cambyfe, Fils du Grand Çyrut, 
mais peu digue de lui apartenir. Spécimen 
Hijioricum vere tumu'tuarium de Cambyfefe-
cundo Perfarum Rege, fut Je titre de cette 
Diflertation, travaillée avec foin. 

Mr. Emanuel Fafch, Maître es Arts & 
Fils de Mr. Fafch le Sur- Intendant des Bà-
timens, foutint le 18- Décembre une Dif-
fertation hiftorique fur la divifion de l'Em
pire » qui fut faite par Louis le Pieux, entre 
l'es Fils , Lothaire, Pépin, & Louis; Partage 
qui fut très fatal à l'Empire. Dijfertatio 
Hiflorica de divifione ImperiifaSla à Ludovico 
I. Imperatore Cog. PU 

Enfin, car, ce tems de Guerre litéraire 
commençoit à laffer, tant il eftvrai que la 

Paix 
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Paix de toute efp'èce » eft agréable aux 
Homes * enfin Mr* Jean Jaques Sfftngj Potte 
couroné & ProfeflTeur en Eloquence & en 
Poéfîe Allemande , termina les Difputes, le 
21. Décembre, par des Remarques cuiieu-
fes fur l'Ancienne ^auraque. 11 intitula (es 
Thèfes, Brève Commentarium Rerurn Hauracar 
tum usque ad Bajilèam conditam. l e s bor
nes que l'on fe propofe dans fes Difputes 
pour la Chaire, ne lui permirent pas de 
remplir tout fon Plan. 11 ne fit pas l'Elo
ge de L. Munatiiu Plancus, qui envoia, l'An 
de Rome 72. une petite Colonie a B^ura-
qut, que l'on nomme aujourd'hui Augjl. 
Vouslavés, Monfieur, que la Statue de ce 
Gonful Romain eit magnifiquement placée 
dans la Cour delà Mailon de Ville, fur une 
Colômne, avec une belle Infcription de 
B. Phenanus, Un Efpagnol s'imagineroit 
facilement que les Balais regardent ce Ro
main corne le Patron de leur Ville ; mais 
il- (e d^trompsrôit, s'il lifoitque Mr. Sfreng 
le fait paffer , conformément à PHiftoire » 
pour un Home fans Religion & (ans Foi, 
Ennemi de fa Famille & de (a Patrie. Ceux 
qui -penfent de la forte ne font pas fort 
portés à dire, SanEte Fiance ora pw nobis. 

Lei'Difputes finies le principal reftoit à 
faire. Il s'agifToit de décider* dans ce 
grarid nombre de -Savant Prétendan*, qui 

avoient 
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avoient combatu de toutes leurs forces» 6c 
arrofc la Carrière de leur fiîeur, à qui le 
Prix devoit être ajugé. Dans ces ocafions 
POracle que Ton confulte, c'eft le Sort. 
Vous croirés peut être que cette Méthode 
eft iujette à de grands inconvéniens; qu'un 
Home de mérite , qui feroit infailliblement 
élu par la pluralité des Sufrages libres, n'au» 
ra peut être jamais aucun Emploi, peu* 
dant que tel, qui, à la puralité des Voix $ 
n'auroit rien obtenu, fera placé dès la pre
mière fois qu'il fe préfentera. Je ne nierai 
pas f que cela ne foit poflîble, & je ne 
rechercherai point fi le cas n'eft jamais ar
rivé* Mais quoi que vous ne puifïiez pal 
foutenir l'idée d'un Profefleur fait parle 
Ha2ard • & que vous préfumiés que cette 
Méthode eft périlleufe pour l'Académie, il 
faut pourtant équitablement envHager auflî 
les diférens avantages qui en découlent. Je 
n'en toucherai qu'un feul. C'eft que nous 
avons par là un beaucoup plus grand nom* 
bre de jeunes Gens qui étudient & qui trar 
vaillent à fe rendre habiles dans les difé-
rentes Branches des Sciences. Le grand 
aiguillon, qui fait mouvoir les Homes, c'eft 
l'Efpérance. Tout ce qui diminue l'Efpé-
rance les porte au relâchement. Tout ce 
qui augmente l'Efpérance les anime, & leutf 
fait foutenir les plus grands travaux. Lors 

qu'on 
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qu'on difiribuë les Emplois à la pluralité 
des Sufrages libres, on prélume qu'ils fe-
ront doués à ceux qui ieront les plus ha-
biles. Il y en a peu qui s'imaginent de 
pouvoir éfacer tous les autres > par les ta* 
lens & par les lumières. Cela les décou
rage , & ils fe tournent ailleurs. Mais dès 
que le Sort décide des Emplois, & qu'un 
Sufrage ou deux peuvent faire entrer dans 
le concours 9 on reprend courage. On s'i
magine que quoi que moins habile que 
fes Compétiteurs, on fera jette dans le La
voir par quelque Ame charitable, & quev 

J'on pourra être favorifé du Sort, qui n'y 
regarde pas de lî près. 

Quoi qu'il en foit les Agonothètes s'af-
femblérent le 22. Décembre paflé» Là , dif-
tribués en trois ClafTes par le Sort, chaque 
Gaffe, à la pluralité des Sufrages , donés 
par des Billets, plaça un des Candidats dans 
le Ternaire. Ceux qui entrèrent dans cet 
heureux nombre, qui par là fe voïoient de 
beaucoup plus près du but defîré, furent 
Mrs. Birr, Thurneifen, & Stœhelin. Le Sort 
décida en faveur de Mr. Thurneifen » qui 
eft regardé généralement corne très digne 
de ce Porte, qui jointe beaucoup de Gé
nie & de Lumières, une merveilieufe faci
lité de s'énoncer avec clarté , & qui poffèdc 
Tutile & rare talent de bien enfeigner. 

E PoW 
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Pour ne vous rien laifler ignorer des 
Difputes Savantes, qui ont ocupé TUniverfi. 
té pendant une boue partie de l'Année, 
dernière, je vous dirai, Monjieur, que la 
Mort nous enleva, fur la fin du Mois d'A-
vril 1744. le très Savant Mr. Samuel Battier, 
Dodteur en Médecine & Profefleur en Grec. 
11 étoit né le 23. Janvier 1667. Cet ha
bile Home étoit fi confomé dans la Lan
gue Grèque, qu'il étoit en état de parler & 
d'écrire en Grec, avec autant & plus de 
facilité que dans fa Langue maternelie. ju
gés en par ce trait. Dans fa Jaunefle étant 
au Sermon, il fe plaifoit quelquefois à 
écrire & à traduire en Grec iur le champ 
les Difcours du Prédicateur, & il y reuffii-
foit très bien. Lors qu'en 170% il difpu-
ta la Chaire du Grec, il défoloit (es Com
pétiteurs 1 en traduifànt tous leurs Argu-
mens'en Grec; & leur répondant en cette 
Langue. 

Les Prétendans à la Succeflîon de Mr. 
Battier furent en grand nombre. On en 
compta fi je ne me trompe jufqu'à treize. 
On fut furpris de voir tant de jeunes Gens, 
très verfés dans la ledure & l'intelligence 
des Auteurs Grecs. Les trois qui reftérent 
cxpofés'au Sort, furent Mr. Birr , Mr. Me* 
rian le Fils de Mr. l'Antiftes, & Mr.JVettftemf 

Profefleur en Philofophie & en Grec à 
Amf. 
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Amfterdatn> dans laComunion des Arminiens 
Le Sort le choifit, pour remplir la Chaire 
du Grec à Baie ; mais il a écrit depuis à 
Mrs. les Profefleurs» pour les remercier de 
l'htraeur quon lui avoit fait, & pour leur 
dire qu'il confcrvera (on Porte à Amfterdattit 
oùPon a'fouhaité qu*il reftât, lui aïant 
augmenté Cônfiderableraent fes honoraires. 
Ce Savant Succeffeur du célèbre Mr. le Clerc 
vous eft fort conu, & Vous favés qu'il a 
tous les Talens & toute la Science néceP-
faire • pour remplir dignement les Chaires 
qui peuvent lui être conférées. 

Su* le refus de Mr. Wettflein, on pro
céda le If. de ce Mois à une nouvelle 
EleéHon pour remplir la Chaire de Pro-
fcffeur en Grec. Mrs. Antoine Bm Licentié 
en Médecine, Spreng PtofefTeui' en Poëfie 
Allemande, & Mèrim, Fils de Mr. TAn-
tiftes, furent choifis par leSufragede Mrs 
les Eiedeurs. Enfuite le Sort aveugle, qui 
julquesici avoit cherché vainement Mn Bkr 
Je trouva finalement, le faifit, & le couron^ 
Mr. le Profeffeur Battier ne pouvoit pas avoir 
Un plus digne Succeflcur. Ceft celui qu'il 
fe leroitchoifi lui même, corne étant fon 
très digne Elève. Cette Promotion a été 
conforme aux defirs de l'Univerfité, & 
Aplaudie de toute la Ville. Je fuis &c. 

J* 2$* Janvier * 7 4 f. 
E a £ X -
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Vf un Poëme intitulé L o u i s XV. Imprimé 

à Lion fur la fin de l* Année dernière. 

Le Poète débute par ce Prologue 

lVltJfes qui me rendiés heureux 
Soc les bords fortunés de la Marne naiflante, 
Si vous êtes encor fenfibles à mes Voeux, 

ReparouTcs, c'eft L O U I S que )e chante : '" 
Que corne lu»1, mes Vers foient immortels; 
Si loin des Lieux où j'ai reçu la Vie, 
Loin des Rochers de ma Patrie, 
Vous m'aves vu négliger vos Autels, 

Ma Voix en ces beaux Jours n'ofoit fe faire entendie» 
I Sur ce Rivage , où mille Chants plus doux 

Que ceux des Cignes du Méandre 
Font le défefpoir des Jaloux. 

Mais quand tout retentit des cris de la Victoire, 
Quand Ypres & Menin fur leur* Remparts fumant» 

Encor couvcits de Bleffés, de Mourans, 
j Me font voir un grand Roi, Vainqueur, combl i de 
1 Gloire, 

Ne foupirer qu'après la Paix : 
Alors trop indigné d'un coupable filence, 

( Fax mon zèle emporté, bravant mon impuiflance, 
Mttfcs, poux** vos Faveurs je forme des foohaits. 

I 
| Que l'Aigle jufqu'au Ciel aille porter l'homage. 

Qu'il rend au Souverain des Dieux, 
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On ne me vetia point d'un Vol ambitieux 
Aoi regards de L O U I S , préfenter mon Ouvrage: 
Bellone ofre à fes yeux de plus Noble» Objets, 

Conren; du rang où le Ciel nous fit naître, 
Célébrons fans Orgueil, notre Roi, notre Maître, 

Trop heureux d'être Tes Sujets. 

Partes mes Vers, parte'* fans efpérance 
D'ctre vus du Héros célébré dans mes Chants1} 
Affés d'autres fans nous, par des fons plus touchant, 
Sauront l'cntreteuir du bonheur de la France j 

Vous imiterés ces Ruifleaux, 
Qui fortis d'une aride fource, 

Me pouvant ju(qu'aux Mers faire pafler leurs Eaux, 
Dans les fables voiûns vont terminer leur courfe. 

Après ce Prologue flateur & modefte§ 
fi propre à déiarmer Pcnvie qu'excite une 
Plume délicate & nouvelle, l'Auteur comeiv 
ce ainfi (on Ouvrage. 

Sur le plus beau Climat que couronent les Cieux, 
Règne un Ptince adorable, inftruit par la Sagcflc , 

Roi dès fa plus tendre jcunelTe, " "]" 
Sous Ja Protection des Dieux: "*' 

Il étoit au Berceau, quand Minerve atentive 
A régler le de (tin de ce Jeune Héros, 
JLui volant pour la Guerre une pente trop vive , 

A Diane adrefla ces moss. 

Minerve lui fait confidence de fes alar
mes ; Elle fe plaint que Mars a juré de 
s'emparer du Cœur dii Jeune L o u i s . Et 
là deflus elle mêle à fes plaintes cette ré
flexion digne de la Sagefie qui Panime. 

E 3 p ° i * 



?0 Jp^HNAi- H E L V É T I Q U E 
Pour mériter un Nom fameux 
Quoi faut.il ravager la Terre? 

Ne peut-on cire grand au fein d'un Peuple heorenx ? 
fl'cft il donc pour lei Rois de Vertu que la Guêtre ? 

Mais corne cette Sage Maxime pouvoit 
avoir l'air d'une Critique peu relpc&ueu-
fe, elle y ajoute bientôt un Corre#it\ qui 
s'acomode mieux aux eu confiances du 
tems, & qui juftifie le prêtent f en fern-
jblant ne porter que fur l'avenir. 

Il eft un temt pour la Vengeance: 
Qui ne fait pat repoufler une Ofenfe, 
ftfcme à mes yeux eft indigne du jout, 

Cette Morale eft peut-être trop favora
ble aux Esprits bouillans, en prononçant 
à tous les Diieliftes une Sentence de Grâce* 

}>ar la bouche de la Sage Minerve * ôd 
bus les yeux d*nn Monarque févère fur 

cet Article, 
L'Apologie des Rois eft plus facile, par

ce c|u$ leur Vengeance eft revêtue d'una-
pareil plus redoutable que les Objeâions, 

Un Roi formé par la Sageflc 
froid le Glaive à regret lorfqu'il eft outragé | 

Mais incapable de foiblcflc, làX"*' ) •» 
U ne le pofe quç vengé* *»?**$" - -

l e root àngtt adoucît tout, & la fu-
pofi-

http://faut.il
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pofition d'un Outrage ne préfente la Force 
qu'à la fuite de la Juftice. 

Minerve conclut à remetre fon jeune Hé* 
IOS à la paifible Diane. 
Cachons ce Jeune prince aux yeux 4e la ViAoire; 

H n'en fera que trop tôt amoureux. 
Dam vos Forêts prépares lui des Fêtes , 
A mes leçons fuccédcront vos Jeux» 

Jufqaes au tenu prefciit poux Tes Conquêtes. 

Rien n étoit plus naturel ici que l'Eloge 
de la Chafle t cet Exercice favori de la No-
blefle & du Courage, 

La Chafle eft digne des Grands Rois , 
Elle endurcit leur Corps, & forme leur Courage , 

C'eft de la Guerre une fidèle Image ; 
Hercule eft devenu demi Dieu dans les Bois» 

Diane fiére de la coraiflîon, & flatée du 

Sirojet s'y livre avec joie, & termine ainfi 
à réponfe à Minerve. 

Mous formerons ce Prince aimable , 
Il régnera fous vous, il châtiera fous moi : 
Vous lerendrés prudent, moi, vif, infatigable; 
Je ferai le Héros, vous ferés le grand Roi. 

Ceft ce qui s'apelle, régner & chafler 
fous les plus brillans aufpices. Les Plaifirs 
même font conduits par la Sagefle. 

Diane fait les Héros; mais elle eft Femtne,& 
par conféquent timide. Elle avoit befoin des 

E 4 v o i l e s 



78 J O U R N A L HJB L V E T I Q U E 
voiles fombres de la Nuit, pour enlever 
PAugufte Enfant au Dieu Mars, & aux 
François. Il faloit le tromper lui même, 
en profitant de (on Someil. C'efl: dans 
cet neureux inftant qu'elle aproche de fou 
Berceau. 

Là Déefle un moment le contemple en filence , 
fit craignant de venus quelque piège adioir, 

Croit voir l'Amour, n'ofe aprochcr du Roi; 
Mail c'étoit des François la plus chère efpérance. 

A cette douce Maj efté, 
A cet Air noble & grand, qu'en LOUIS on remarque, 

La Sauvage Divinité 
Reconut le Jeune Monarque. 

Elle l'enlève , le jour vient & découvre 
le Roïal Larcin. Mars en fureur. 

Parcourt, l'oeil enflamé , la moitié de la Terre. 
Tout tremble, tout frémit, le Séjour'.infernal* 

A Ion Ordre vomit la Guette. 

C'eft ainfî que la Guerre devient I'afreux 
prêtent de l'Enfer. Mais les Dieux Tutelaires 
de la France prenent foin de fa deftinée, Çc 
Mars\u\ même, Ami duPeuple François,porte 
au fond de l'Orient (à Colère & (on Flam
beau. Tandis qn'il v ravage des Roiaumes 
entiers > les bords de la Seine ne refpirent 
que PAHègreiïe. 

l a Seine fur Tes bords charmant 
Sous l'Empire de la Sagefle 

Jouît 
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Jouît des douceurs de la Paix , 

De l'abondance & des autres bienfaits 
Qu'aux Mortels fortunes prodigue la Déeflc. 

C'eft dans cet état riant que iipusfont 
dépeints les plaifîrs du Jeune Héros. 

Peu loin de ce Fleuve enchanté» 
Qui vient enrichir de fon Onde 
La première ville du Monde , 

S'elivc un Bois fameux, par Diane habité. 

C'eft la Forêt de Fontainebleau, dont le 
Poète décrit en peu de mots le Palais, ôc 
les beautés. C'étoit l'ouvrage de l'immor
telle Diane, 

Ce Palais ne coûta qu'un mot à la Déeffe, 
Louis par fa préfence embellit ces beaux Lieux, 

Et ce fut là que la Sageflfe 
Le rendit par les foins digne de fes Aïeux. 

Il raporte ici une partie des Difcours 
que lui tenoit la SagefTe, Diicours tou
jours modérés & pacifiques. 

Dédaignés ces Lauriers fanglans 
Qu'on cueille fur les pas de Mars & de Bellone, 

Il n'eft .d'immortelle Conrone 
Que celle dont je ceins le front des Conquérant. 

Les Rois font les Dieux delà Terre, 
Le bonheur de leur Peuple e(l leur unique objet j 
Vaincre mille Ennemis dans une jufte Guerre > 
Eu moins grand que de rendre heureux un.feul SMI et: 

Rien 
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Rien n'eft plus beau ni plus heureuiê-

raent tourné que l'image fous laquelle Mi* 
nerve continue à voiler les lnftrudions. 

La Mer eft la parfaite Image 
D'un Monarque né généreux, 

Dél Fleuves , des Ruifleaux elle reçoit l'homagc» 
Mai* ne le reçoit que pour eux. 

Sans cefle de fon fein s'elevent des Nuages , 
Qui portés par les Vents au boutjdc l'Univers, 
Rentrent dans les Ruifleaux, arrofent leurs Rivages* 
Et reviennent enfin dans l'Empire des Mers. 

Par cette douce intelligence, 
Les Fleuves toujours pleins, en prodiguant leurs Eaux 
De leurs tribut paie tiennent leur abondance. 

Et ne fervent que de Canaux. 

Tels doivent erre entr'eux les Peuples & les Piînccs : 
Qu'un Roi Toit bienfaifant, fon Argent devient Oi > 

Quand il retourne à fon Tréfoi, 
Après avoir enrichi Tes Provinces , 

Et de tous Tes Sujets il raporte l'Amour : 
Des Préfens que fa main difpenfe , 
Telle eft la Jufte récompenfe; 

C'ftft un Dieu Tutelaire adoré dans fa Cour* 

Minerve, par cette Morale , 
Rcndoit LOUIS grand, généreux» 
Et dans fon Ame libérale 
Verfoit on penchant vertueux 

Heureux les Princes à qui Minerve fait 
fi bien entendre fa voix ! Heureux les Peu
ples dont le Monarque y prête l'oreille / 
Avare de leur fàng » & fagement prodigue 

de 
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de fes Tréfors ! Minerve parle fi bien, que 
Diane qui parle à fou tour » n'a prefquc 
plus rien à dire , fi ce n'tft que Hercule » 
Thefée* Alexandre, aimèrent la Chatte, qui 
fût toujours la Pafïion des Conquèrans. 

Bft-il on feul Monarque Ennemi du repos, 
Qui n'ait pafle, pour aller à la Gloire, 

Du Temple de Diane au Temple de Mémoire? 
(.es Bois fuient toujours le Berceau des Héros. 

Peut être vaudroit-il mieux qu'ils n'eut 
(ent jamais fourni de Berceau qu'aux Mufes% 

Ce tut dans ces belles Forêts que fe 
rompit enfin le charme concerté par la 
prudente Minerve, ce charme heureux, qui 
confervoit à la France (a tranquilité. Louis, 
las d'un Excercice frivole couché noncha
lamment fur des fleurs, dormoit d'un So-
meil profond. Toute la Nature fembloit 
confpirer pour lui faire goûter ce doux 
calme, lors que la Vi&oire vient l'éveiller 
avec le bruit & Péclat qui anonce de 
prochains Triomphes. 

Le Tonnerre fe fait entendre, 
l a Forêt retentit de mille Chants guetriers » 
La Terre en un moment fe couvre de Lauriers, 
L'Eclair part, le Ciel s'ouvre, & l'on en voit dtfecndrt 

Une jeune Divinité. 
Toute raiônnante de Gloire , 

/Ulee , $c telle enfin qu'on nous j>eint la vtfsofre : 

Elle 
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Elle l'apelle , & lui parle corne à un Fa* 
vori qu'elle s'eft: choifie entre tous les 
Rois. 

tnff nfible aux Voeux de cent Rois , 
Qui pleins d'ardeur m'adreflent leurs Prières, 
Je voltige fans ceffe autour de tes Fronriéres , 

Pour ne me rendre qu'à ta voix. 

Elle Pafîûre que par tout où (ont fès 
Drapeaux ? elle les foutient & lui montre 
ce qu'elle a fait pour fes Soldats , corne 
un gage de ce qu'elle veut faire pour lui. 

Traverfant d'une aile rapide 
Des Piémonrois les Rochers orgueilleux , 

Découvrant tes Guerriers & leur Chef intrépide, 
Je fus me repofcr fur eux. 

Bientôt je leur ouvre un paflage , - ^. 
Villef/anche refifte , & tombe fous leurs Coups » 
PHILIPPE en Demi Dieu fignale fon Courage 

CONTl paroit, Montaiban eft à nous. 

Prémices légères des Triomphes qu'elle 
lui deftine. Le fort de fes Ennemis eft 
décidé. 

En vain tes Ennemis m'ofrent des Sacrifices » 
Leurs Temples, leurs Autels ne me reverront plus. 

On auroit peine à deviner que c'eft la 
Vidoire qui parlej lorsqu'on réfléchit fiir 

fon 
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fon inconftance. Le Prince , tout (jeune 
qu'il eft, femble héfiter s'il te rendra à (es 
lédu&ions. Cet qndroit eft tas bien tou
ché. L'embaras du Roi ji'eft dépeint que 
corne celui d'un Amant à la première vue 
de l'Objet aimable qu'il doit adorer pour 
toute fa Vie. 

Un doux tréiniflcmem faifit le Roi, l'cnflame, 
. Son Efprit demeure enchanté, 

Vil feu fecret fe glifle dans ion Ame, 
11 veut & n'ofe limer cette Divinité: 

Tel eft l'état charmant d'un Jeune Home feniîble. 
Qui voit pour la première fois, 
Dans quelque 'retraite paifible , 

La Beauté qui devoft le foumettrè à fes Loix; 
Interdit & tremblant, il garde le filence; 
Mais bientôt à fes pieds il brûîe en un moment, 

D'autant de feux que le plus tendte Amant. 
L'Amour n'a pas befoin de longue expérience. 

C'eft avec cette ardeur à laquelle rien ne 
réfifte que B O U R B O N fuit la Vi&oire: 
Elle teint de vouloir lui échaper , ion feu 
redouble, il la prefle. Elle s'envole enfin 
& hii parle ainfi pour le confoler. 

J'aime ta Noble Impatience, 
J'augure bien de tes premiers tranfportsj 

Mais de me poflèder fur ces tranquiles Bords, 
Bannis l'inutile efpérance; 
C'eft la .demeure de Ja Paix 5 
Qu'en cctvBoii elle règne en Reine, 

U 
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Je lut cède cncor tel Palais \ 

Fuitfè t'clle jamais n'abandoner la Seine , 
Contente de Ton heureux fart! 

Fout moi je tient ma Cour dant les Plaines fanglantei* 
Mon Trône eft un amas de ruines fumantes, 
D'une Ville embrafée ou règne encot la Mort, 
Et c'eft fur des Remparts foudroies par la Guerre» , 
Sur un tas de Mourant, au bruit des cris, des pleins $ 
Triomphante au milieu des éclats du Toncnc, 

Que je prodigue mes faveurs* 

Ce n'eft pas qu'elle eftime un Prince altier 
& barbare: Elle n'immortalife, dit-elle, 
que les vrais Héros : Elle flétrit l'un, tandis 
qu'elle comble l'autre de Gloire * 

14e crois pas toutefois que barbare & cruelle, 
J'eftime un Prince altier > indigne de (on Rang, 
Donc les mains font toujours dégoûtantes de Sang; 
J'immortalife en lui fon Crime, fes Exploits s 

Mais couronant un Héros n.agnanime, 
De la Poftérité je lui gagne l'cftimc: 

Je fais la Gloire fie non le Deshoneut des Rois. 

.Après ce difcours plein de vérité, la Déeflfe 
dilparoit ,• L o u i s brûle de la fuivre & 
vole bientôt fur fes traces. Il vifite lui 
même fes Places, devient l'amour & Tem
pérance des Soldats, qui courent en foule 
fous fes Drapeaux. Cette Oeicription eil 
très Poétique 

Goir.e au foufle des Vents le fable remplit l'Air; 
Tels on voit fortii 4e nos Villes, 

Corne 
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Corne autant de Torrens a;:fll promcs que l'Ec'air, 
D'iatrc'pides Guerrier? , d'invincible» Achilles* 

La Cour enfante des Cétars , 
Tout retentit du bruit des Armes ; 

. En vain l'Amour verfe des larmes 
ton Empire finit, quand il faut fuivre Mars, 
BOURBON parle , à la voix ces Héros fe rafleroblcnt &c. 

Cent Mille Bras s'arment en uninftantpour 
le venger. Meninne tient plus, malgré ks 
fameux Remparts, Le Poëte prononce 
l'arrêt de fa. chute en ces termes. 

Tes pales De'fenfears feront bientôt fournis» 
De toutes parts la Morts les envuone. 
Ne tonés plus fiers Ennemis, 
Qu'on fe rende, LOUIS pardone. 

Heureux le vrai Sublime, qui ne dégénért 
jamais en petitefle ! Le Poëte cependant 
loin de craindre d'avoir trop dit, en pro* 
met encore d'avantage. 

Du haut de vos fupeibes Tours 
Dëja la Victoire l'apelle, 

Sur vos Murs foudroies je la vois qui chancelle, 
C'en cft fait, Elle va vous quiter pour tofttours. 

Elle cède enfin au plus puiflant desRoisj mais 
telle qu'une MaitreiTe qui veut ralumer des 
defirs, par une feinte réfiftance, la Viétoire fe 
dérobe encore aux vœux de ce Prince, & fe 
fait chercher dans Tpres, où elle fe renferme : 
Elle y prépare de nouveaux obilacless maj* 
en vai©% 
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. Que la Nature Ôc tout l'art des Vaubans, 

Ypres , poui te défendre enfantent des Miracles » 
Que formant de nouveaux Obftacles 

Les Eaux viennent couvrir tes Remparts chancelans, 
Charge les de Guerriers , fais y gronder la Foudre * 
Que l'Airain enflamé nous vomifle la Mort j 

LOUIS le veut, tu tomberas en poudre» 
Et de Menin, tu fubiras le fort. 
Tremble: Déjà SA^ £ , N0AILLES , 

Font briller nos Drapeaux autour de tes Sillons» 
Et fous leurs yeux, nos nombreux Bataillons 

_. Tracent ta perte autour de tes Murailles. 

Mais c'eft bien pis, quand le Roi fe montre. 
Que voîs-je, LOUIS en Perfone! 

Tout fuit, tout cède , il court avec Bellone, 
Ypres s'ébranle, il eil rendu. 

La Victoire en ouvre les Portes, 
•Qui tournent à regret fur leurs Pivots d'Airain» 

Elle même nous tend la main, 
Repoufle les Vaincus, fait entrer nos Cohortes, 
De l'éclat de fon Lfront les yeux font éblouis &C. 

L o u i s entre en Triomphe dans la Place * 
monté fur un luperbe Courfier, fier de fou 
glorieux poids, au milieu d'une foule de 
Princes & de Généraux. La Vidoire fait les 
honeurs de la Fêfe : Elle ne réfifte plus à fes 
cmpreiTemens. Tout fe pafle avec les aplau-
diflemens des Vainqueurs & des Vaincus. Le 
Roi fe fait aimer autant que craindre, & 
s'empare des Cœurs, corne il fe rend Maî
tre des Baftions. 

Au bruit de mille cris de joîe _^ 
Qu'Ypres vers les François renvoie» 

LOVlSfût s'emparer de la Ville &des Ceeuii. 
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L E T T R E 
De Mr. ROUSSEAU à Mr. D. C. 

PLût à Dieu, Mm cher Monfieur, que 
mes Lettres puflent avoir pour vous 

un autre mérite que celui que vôtre Ami
tié leur done; mais je fens trop en vous 
écrivant, que vos Louanges font une Inf-
trucYion plutôt qu'un Eloge ! Vous me trai
tés corne les habiles Courtifans traitent les 
Princes , lorfqu'ils les louent des Vertus 
qu'ils n'ont pas, pour leur infpirer l'envie de 
les aquerir. Le Monde done'une certaine fa-
cilité d'écrire ailément des chofes fuperfi-
cielles, qui ne laiffent pas d'entretenir le 
Comerce. Les petits Préfens, fuiva,nt le 
Proverbe, entretiennent l'Amitié: Ce font 
des marques peu folides d'une folide Paflîon, 
& qui refïemblent aux Fleurs qu'on reçoit 
d'une Maitrefle, qui ne laiflent pas d'être 
chères, quoi que l'odeur n'en dure qu'un 
jour. ..., i, t 

Il. n'en efl pas tout à fait de même des 
Fleurs de la Poëfie, lorfqu'elles fervent à 

"orner la Vérité. Les chofes les. plus utiles 
ont bcfoin d'un agrément qui les in-

F iiuue 
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fmue dans le Cœur, & qui les falTe goû
ter à PEfprit : Ce n'eft qu'à force de les 
polir & de les tourner qu'on parvient à 
les mettre dans cet état. J'eftime' donc 
qu'on ne fauroit trop travailler de» Ouvra
ges de cette nature » corne on ne fauroit 
trop peu méditer les Lettres familières qu'on 
écrit à (es véritables Amis. C'eft en quel
que forte fe défier d'eux que d'y aporter 
trop de foin & trop de précaution. On ne 
fauroit trop fe montrer à eux dans tout fou 
naturel;'il y auroit une efpèce de Coquet
terie à vouloir paroitre trop ajuflé çn leur 
préfènce. Je me fouviens toujours du Por
trait que le TaJJe fait de fa Sopbronie, qu'il 
termine par un trait qui done de la gtace à 
tous les autres en difant. 

• ,. l e fiioi Aitifici fono negligenzc. '*' 
;Ce ne fera jamais que par là, Mon cher 

Monfieuvt qdej'éfTaierai de vous plaire, & 
je réferveraima Méditation, non pour mes 
Amis que j'eftime, mais pour le Public, 
que je n'eftime en vérité pas trop, & que 

* je regarde corne une Bête Multorum Capi-
tftntf contre laquelle il faut toujours fe te
nir en garde. . , 

1 Pféfentement que je fuis réconcilié avec 
ks Mufes > je fens beaucoup plus vivement 
que jamais l'utilité de nôtre, Comerce épif-

tolai-
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tolaire,& je trouve dans les Lettres dont 
vous m'honores la matière des plus fagcs" 
Réflexions. Je n'ai jamais envifagé laPoë-
fie de l'œil dont la regardoit Malherbe, qui 
Papelloit, un Art fatanget les paroles. 11 
me paroit qu'il n'avoit pris que la moitié 
de fa véritable définition, & que le prin
cipal Art du Poète eft d'arranger les Idées* 
Poyr cela il faut (avoir penfer & conce
voir. La chofe du monde la mieux dite n'a 
qu'une lueur frivole » lors qu'elle n'eft pas 
fondée fur la Vérité > & fur la Conoiflànce 
de la Nature, qui font les deux Pôles au
tour defquels doivent rouler nos expreflîons, 
nos rimes, nôtre cadence & nôtre arran
gement. Vous faites de la Poëfie * l'Eloge 
le plus jufte & le plus glorieux qu'on en 

f iuîflc faire» en la regardant corne un dé-
aflement inftru&if % & qui redone des 

forces à la Sageffe abatue , par une apli-
cation trop fuivie; elle remplit d'ailleurs 
l'Ame de cette douceur & de cette joie, 
lans laquelle un Philofophe ne fera jamais 
digne d'être reçu dans la Société. C'eftla 
penfée que )'ai eu, en faifant POde dont 
vous me parlés, où je n'ai mis Epidetczu 
rang des Sages bourus & chagrins, que par
ce que fon Manuel eft plus conu que k$ 
Entretiens familiers, qui ont une forme 
jnoins trifte & moins auftére. 

. . ï - Fa Je 
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Je fuis Monfieur, entièrement de votre 
avis, (ur la dificulté que vous me faites 
à l'égard des deux Vers qui fiollfent ma 
petite Ode aux Suiffçs ; mais je vous avoue 
que je fuis Catholique» & que bien qtic 
je fois Ennemi juré de quantité de peti-
teffes que Tufage autorife parmi nous, & 
fur tout de l'Intolérance outrée de nos Moi
nes & de nos Dévots à vifions, je n'ai 
jamais aprouvè que vos Reformateurs 
aïent élevé Auteî contre Autel. Ils auroient 
beaucoup plus gagné, s'ils euffent toléré cer
taines chofes ailés indiférentes d'elles mê
mes. Je fuis perfuadé, d'un autre côté, 
que ceux qui les ont aigris & révoltés par 
des duretés orgueilleufes, & une opiniâtre, 
té hors de faifon font également coupable* 
devant Dieu & devant les Homes. 

Je fuis &c. 
Stl&re le 21. Mars 171c. 

A U T R E 



A U T R E L E T T R E 
De Mr. tyufitau. à Mr. de C. 

M o w s i EUR, 
> • * 

VOus me permettrés de vous dire,que 
je doute fort <jue ni vous ni Pcrfo. 

ne puifïîés rendre votre Logique mcillcune 
.qu'elle u'efl. Quand un Efprit quiwâ <Ae 
la pénétration & de la juitefle a examiné 
une Matière <le tout côté » quand il a re
vu avec foin fon Ouvrage , & quNl JVi 
corrigé (ans entêtement & de fang froids 
tout ce qu'on ajoute dans la fuite, , petit 
bien détendre d'avantage, mais ne le perfeo» 
tione guères. Chaque Sujet n'exige» poiir 
fon expofitioiii qu'un certain nombre de 
Peu/ces , qui fe préfentent plus ou moins 
vite» félon que Ton eft plus ou moins ca
pable d'atention , & fclon le degré de, pé
nétration & de capacité de ceux qui écri
vent. Lors que Pan va au delà du nécet 

•faire, on done dans t'acçelToire ou dans la 
digreflion; ce qui nous rend languifiant & 
difus. Souvent trop d^bondance apan* 
vrit la Matière. Il n'y aguères que PBif-

F 3 toire, 
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toire, & les Obfervations Phifiques que l*on 
peut augmenter (ans cefle , parce que cha
que jour ofre de nouveaux Evénemens ; 
& .que Ton fait auifi chaque jour de nou
velles Expériences. 

On ne fauroit>fe propofer un meilleur 
but que celui que vous vous propofés , 
d'examiner & de chercher la 'Vérité, fans 
afefter aucun Parti ni aucune Opinion. Je 
vous avoue que je fais peu de cas de tout 
Ouvrage, qui marque , dans l'Auteur, de 
là partialité ou de la colère : LTS Injures ne 
me plaifent pas, même dans tes Ecrits des 
Pérès de PEglife} elles font tolérées dans 
Je Barreau ôtdans les1 Fadujns; mais dans 
des Ouvrages de Théologie* qui ne de-
vroientrefpirer que la Charité & la Reli
gion , elles font un contrafte odieux & in-
fctportable. Rien n'eft plus beau que le 
deffein de ramener Jes Homes à l'Amour 
-de la Vérité s mais on ne peut y parvenir 
qu'en leur infpirant la Modération. Je me 
tépréfcnte toutes les Difputes, non feule
ment celles quife font par écrit, mais eu-
core toutes celles qui entrent dam la Con-
verfatioh i come des Thèfes auxquelles 
VAmour propre préfide toujours > prêt à 
Jfctter fon Bonet à la tête de la Raifon, 
lorfqu'dlc n'eft point d'acord avec fes pré-
Jugés, . ^ 

Ce 
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Cejoui fait qu'o^tprt {Je la Difpute ptef-

quejpujqujs plus confirrné dans fouOpiiion; 
celrqu'otj y entre avpcuu defir vénérnpnt 
de vaiopre fou Adverfaire , & lion de fe 
vaincre ioimêrpe. Ce n'eft point pour s'c-
claiter qu^on difpute. rn^s pourtriouapher. 
£)ê la vienucnt les iàux.Jfvuans », l«ss ghan-
gemeusd^ iQue#Q^,lfSVgQmachi$k&; 
tenues fçes autres ^apatgir^ q^i-fon^'»-:. 
paroitre, L'O^jetjP^cipal, $c qui ne&fft-

me^pu^iens d,avû«jr ou/„4*fe a # . £pre>' 
»»»*, qV^Wy avaf^fflqtfd/a&irejadliipnv 
4e ii ^"nipliquée ?3<8Hr«e le ipât i^ire- * 
J ^ W W * dific^é» fli.W P r ^ n w , 
fi égi^ux, qui nq fetf ut, foudre. *ivdejix 
ou trois railouemews. k

rJe fie .̂ ij *'j) #ar« 
Iflit en Çkmettrt éxf&j,, PP&kJ*hW*> 
dans Ja plupart de} çhôjfifvflnji ÇfiYSflt&j 
Majejre.a,uxCootçfta5ioliïS> il ^vpif •f̂ ifpjÉ 
depeo<çrfainfi^ flaque» fuf fc>m O R . ^ 
la Pféfeujç d'ordinaire;, dans, les *$i£ft d* 
Moiidij^quand ©n^dù; Crois ou quaKcq 
boheŝ  râlons » on ne t^pl^s. çafujt(&qM«> 
bavarder &; batre \à Campagne, t ï ï.r,« 
t&e^DHgutes font ^ | l ^ . ^n 4ei|SJ}asT 

lçs uue^ ,pôup réyçilJ«r »1a Conversation, qti. 
t2%4WîJl'W t̂ ft |q)iafi4 tout l£;niM*4e 
elt de-même Avis ; &' alors 'fi la Matière 

F 4 u'eft 
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n'eft pas de la dernière inportance, je trou 
ve que celui qui a tdrt en badinant» eu 
plus judicieux que celui qui a railon avec 
chaleur. Quant aux Difputes fur des Ma
tières graves, je voudrois que l'on pût éta
blir une Méthode dont les uns & les au
tres convinffent, fuivant laquelle en con-
duifant Ton raifonement pas à pas , on 
pût découvrir la Vérité}, & qu'on s*y rendit 
de bonne foi & avec joïe. C'eft là) Mon-
Jîeur, ce que vous êtes plus capable que qui 
que ce foit d'aprendre aux Homes , & vous 
ne pouvés vous proprofer un bût, ni plus uti
le , ni plus glorieux: J'eftime en vous le 
Savant, le grand Phifofophe , l'Home d'Ef-
prit ; mais j'aime l'honêfe Home, l'Ami ten-
dre,l'Amateur de la Tolérance & de' la Vérité. 

Une grande partie des Difputes entre les 
Gens de Lettres n'a pour motif que de 
petites jaloufîes , trop baffes pour n'en avoir 
pas honte foi même, fi l'Amour ptoprene 
nous en déroboit la conoiffànce. On veut 
établir fa Réputation aux dépens de celle 
de fes Côncurens, on veut les éclipfèr & 
briller feuls dans le Monde Litéfaire; co-
me fi la gloire d'autrui pouvoit obfcurcir 
la nôtre, & corne s'il n'y avoit pas fur le 
Parriaflê des Placeségalement élevées. Mo-
Itère & Defpréaux, Corneille ôc Ratine n'y 
ocupent-t'ils pas à peu près le même rang ? 

••'*•''" Qu'au-
• .'1. £ i 
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Qu'auroit-on penfé de ces grands Homes 
s'ils avoient fait leurs éforts pour ternir la 
réputation de leurs Emules, aux dépens de 
la Vérité & de la Juftice ? Ne fe dira t'on 
jamais que les Vices du Cœur, font tort 
aux Talens de l'Efprit ? Dans le fond , com
bien y a t'il peu d'Ecrivains qui puiflentfe 
fîater légitimement que leur Nom, & leurs 
Ouvrages pafleront à la Pofrérité ? Au bout 
de quelques Années une égale obfcurité 
nous couvrira prefque tous. Cette Im
mortalité même après laquelle nous cou
rons a-t'elle quelque chofe de réel & de 
folide ? N'a ton pas raifon de dire qu'elle 
n'eft qu'une brillante chimère. 

Je penfe, Monfieur, corne vous, qu'il 
n'y a rien qu'on ne puifle exprimer, pour
vu que l'on fâche parler & que l'on ait 
quelque délicateffe de fentiment. On peut 
apliquer prefque à toutes chofes ce Pré. 
cepte de Defprèaux. 

H n'eft point de Serpent ni de Monftre odieux, 
Qai par l'Art exprimé ne puifle plaire aux yeux.) 

Un Home greffier nous choque moins 
par ce qu'il dit, que par la manière de le 
dire. Pafcal n'épargne pas les Je fuites dans 
les Provinciales, mais il ne lui échape pas 
un mot qui fente l'injure ni Pinvedive ; II 
emploie dans tout ce qu'il dit une Ironie 
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fi fine) Tes exprefïîons (ont fi bien ména
gées que les plus grands Partifàus des Mo-
linijîes ne peuvent s'empêcher de fourire & 
de lui (avoir gré de fa -retenue. La Lan
gue Frauçoife exige beaucoup decirconf-
pe&ion : Cela eft fi vrai, qu'il y a des 
chofes que l'on n'a pas honte de faire & 
que l'on craint d'entendre nommer. L'O
reille eft plus délicate que le Cœur: Les 
yeux même exigent que l'on couvre à 
moitié les Objets qui nous plaifentle plus, 
m.iis qu'il n'eft pas permis de voir à dé
couvert. Je ne (ai fi nous (ornes, en éfet 
plus fages que les Anciens, mais il eft cer
tain que nôtre Langue eft plus chafte que 
la leur, & que nous entçudons mieux les. 
bienféances. . . . .'. " 1 

La hauteur & l'emportement de quel-i 
ques Ecléfiaftiques vous bleflent auffi bien 
que moi ; cela vous paroit jurer avec leur 
Dodtrine & leur Caradère. Il eft certain que 
l'envie & la haine qu'ils portent à ceux 
qui ont quelques Talens, ou qui ne'penfent 

[>as corne eux. font tort à la Religion. Chés 
a plupart des Prédicateurs , c'eft l'Orgueil 

qui prêche la Modeftie. Pouriés vous croi
re, Monfieur-, qu'uu Ecléfiaftique ne vou-
loit paj perm:ttre que l'on imprimât ici 
mes Cantiques (acres , parce que je n'étois 
ui de l'Eghfe, ni de l'Académie? Olerois-
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rje • hazarder une1 idée* & pourquoi ne le fe-
rois-je pas avec ua Ami tel que Vous? Vous 
Javés rfefpeder vôtre Caraâère* fans en et* 
-Efclavc: Vouslavçs que le PetifcColet nV 
joute rien à votre Efpnt & à vosrLunué-
jœs : )e crois donc que le Génie fcft de tou
tes les Profeffious , corne de toua tes Sexçg» 
.& tju'il y a une forte de Pèdagogit a vouj-
4ok le renfermer dans de certaines, limites. 
ijc «ois en un motjquc les fcuree* du Vrai 
-&„du Beau fo^t. ouvertes a»x -Siêçulierp 
-come aux Eclefiaftiques f & qu'une Main 
-ptofeqfc peut y puifer ians comettre un fa-
?c*ii>è£e. a - , 
- M*ais dira t'oar» doit on peçmdttceà tout 
Je, Afande d'écrti-e? Hé! pourquoi* non* 
-fil ^ il permis à tiput fe monde de penfer, & 
Jà L'oo rôfpeAe le Gouvernetadnt &Jfe Rê-
-tigton? Ceftau Public à dééidfer* liW'on 
décrit bienoumaH mais rientieftrottptesde 
*oit.aijx Sciences * qbe d'établirjuhc: Inqui-
^iitioa.dans la République des Lettres ]p 
xïts iplus, & )e crois que Pexpcrietfce eft 
rbAUr tfnoi : Les Erreurs d'un fiaiple LaiqUe 
îlot* moins fréquentes, & en pku petit nom
bre que celles d'«*n Home qui a place daçs 
l'Eglife oudaijs l'Académie; parcc^uil (jb 
défie d'avantage de fes Lumières, & qu'il 
n'eftpas aflujeti au Siftème régnant Moins 
lié par flnterêt ou par l'Ambition i plus 

in* 
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indépendant de Pufage ou de ks Supérieurs* 
le fimple Laique cherche fincèrement la 
Vérité & ne cherche qu'elle. L'Autorité 
ou la Crainte ne fubjuguent point fon Ju
gement & ne i'éloignent point de l'évi
dence : Il n'a. pas la foiblefle de (àcrifier 
la Vérité à des égards humains, ou a de* 
préjugés qu'on veut rendre refpeâables. 
On a dit que les Dévots ne font pas tou
jours ceux qui ont le plus de Pieté, on 
peut dire aoffi que les Théologiens ne font 
pas toujours ceux qui fuivent & qui en-
ieignent la meilleure Théologie. Les Er
reurs d'un fimple Laique fontauffi moins 
dangeredfes y parce qu'elles manquent d'a-
pui & d'autorité. Nul Parti n'eft interefle 
à lesfoutenir. Si le Laique s'égare , il trou-
ve d'abord des Gens qui font" gloire de fe 
redreffer. S'il vient a tomber on ne le re
lève que pour faire mieux remarquer fa 
chute : Cela le rend plus circonfped & 

lus atentif ; il marche moins vite, moins 
ardiment, mais peut être auffifait-il moins 

de faux pas& aproche t'il de plus près du 
bât. Après tout, qu'importe aux Homes par 
quelle route leur parvient la Vérité» pour
vu qu'elle leur parviene. Je fuis &c. 

RE-

i 
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A la Lettre adrejjée à l'Auteur Aes Dificultk 

fiar la Définition de l Ame, Journal de 
Décembre dernier p. 538. 

JE me fouviens,Monfieur* d'avoir lu une Dit 
fertation contre les Supeffcîaires de ia Ré

publique des Lettres; L'Auteur s'éehaufbit 
tout de bon contre ces Mcflîeurs; il s'éforçoit 
de les dénigrer de toutes les manières; 
il fe plaifoit fur tout à les caradérifer par 
une Epithète aflcs divertiflànte, celle de 
Le&eurs tfEpitres Dédicatoim, de Préfaces M 
£ Indices. ' 

S'il eft vrai que ïabfence d'un Caraiïér^ 
exclue tous ceux qui en font privés, de la 
Clafje caraBérifée, il eu certain, Monfieur, 
que vous n'êtes rien moins que Superficiaire. 
11 ne me faut même qu'un Sillogifme, pour 
démontrer que vous êtes un profond Savant} 
Car s'il eft de l'eflence du Superficiaire, de 
lire force Epitres dédicatoures, il eft évident, 
parla raifon des contraires, qu'il eft de. l'eflen-
ce du profond Savant, de ne lire aucune 
Epirre Dédicàtoire, &; même de n'en avoir 
jamais lu. Or ne peut on pas prononcer,. 
que vous n'avétf jamais lu d'Bpitre Didica-

toire 
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toire, puis que vous femblés ignorer, que la 
plupart des Auteurs fe font doué la liberté da-
drelfer & de dédier leurs Ouvrages auo% 
Gens de ï{pbe & d'Epée indiferemment, aux 
Rois, aux Magiftrats, aux Capitaines&c 

Qu'il vous eft doux, Monfieur, de voir 
la profondeur de votre Erudition rigoureu-
fement démontrée ! En même tems, qu'il m'eft 
glorieux d'être le premier qui l'ait décou» 
verte ! 

11 y a long tems qu'on a remarqué que 
les Grands Génies font de tems en tems 
fujets à certaines bizareries. Les plus grands 
Phiiofophes en particulier ont par fois trou
vé à propos 4e (e mettre au deflus des Loix 
de la Philofophie. Si cette élévation leur 
a été eflentieile, il faut tenir pour certain 
que vous êtes un grand Philofophe, Mon-
fieur% un grand Philofophe: Vôtre Ame 
magnanime a dédaigné généreufement deux 
notoires Préceptes de la Philofophie , dont 
le icr, veut que le Philofophe s'atache à 
la Queftion donée, (ans faire atention aux 
relations étrangères fous lefquelles on peut la 
confiderer ; & dont le 2. ordone de démon
trer , c. a d. de déveloper les fondemens 
d'une afirmative ou d'une négative. Voua 
avés afirmé & nié, mais vous avés prudent* 
ment omis la didu&ion des preuves. 

Ce 
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Ce n'eft pas que je prétende blâmer cet
te omifïion, au contraire, el'e me plaît beau
coup; je la tiens même digne d'imitation. 

je dois avouer cependant, que ce qui 
me plaît en vous , M on fie ut t me dépiai-
roit vrai femblablement dans toute autre 
Perfone: Ceft à dire que toue autre 
Perfone qui fe bornera à afirmer ou à nierf 
fans avancer àijtin&ement des preuves, ne 
donera pas à ma Plume l'exercice qu'elle 
a bien voulu prendre, à vôtre confidéra-
tion. Vous devés regarder cet exercice 
corne un garant du refpeét avec lequel j*ai 
Thoneur d'être f 

M O N S I E U R , 

A BON VILL ARD le Vôtre très humble & tris 
2i,Janv. 1747. obèijjant Serviteur. 

B A R T H E L E M I D U V O I S I N , 

C O M P L I M E N T 
Qu'un jeune Ecolier, acompagni de fes Sœurs, fit 

à fin Pire le premier jour de P Annie 1745. 

•L'An! c« Jour iblcmnel le Devoir noua engage. 
A répandre pour voua des Vœux* 

De leur Sincérité nôtre Coeur cft le gage, 
Et ce n'eft point un vain ufrge, 

Qui 
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Qui; détermine nôtre homage , 
îotir un Père fi vertueux. 

Atachés à vos Jouis par les plus tendre noeuds « 
Nos voix au Ciel fe font entendre, 
Pour que le Père le plus tendre, 
puifle être aufli le plus heureux! 
Que l'Arbitre des Deftinées-
En vous comblant de Tes bienfaits » 
Rende les vôtres fortunées, 
Et qu'en exauçant nos iouhaits, 
Il fafle couler vos Années, 
Dans l'Abondance & dans la Paix! 

G E N E Y E . 

LA G O v T E eft le Mot de l'Enigme du 
Mois pafle. 

T A B L E . 

R Eflexions fur ce qui fait la Perfc3ion de 
PHome. 3 

Remarques fur la PromeJJe du V\Comaftdement j % 
Relation de ce qui s'ejl pajjé pour remplir les 

Chaires vacantes dans PVniverfitè de Baie, y ç 
Extrait d'un Poème intitulé Louis XV, 68 
Lettres de Mr. fyugeau a Mr. deC... 8 l 
Réponfede Mr. B. DuVoifin à uni des Lettres 
ft qui lui itoit adrejjèe dans ie précédent Journal 
Compliment d'un Jeune '{Écolier à fin Pire 

furie Nouvel An. \ , gÇ 
Explication de ïEnigme'du Mois pajfè. 9 6 
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